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ABONNEMENTS
Trois. Mois Six Mois Un An

Rhône, Ain,'Isère, Loire, Saône-cl-Loire. . 5 fr. 10 l'p. 18 fr.
Antres déparlements 6 » 12 » 22 »
Etranger (Union postale) 9.50 19 » 36 »
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AiDMIIVISTIR^TIOIS' EDT RÉDACTION
de 9 heures du matin à minuit

LYONT — "3^, Place des Terreaux, ir — JLTVOÏST
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ANNONCES
Les Annonces du "NOUVEAU LYON" sont reçues:

A LYON : Au BUREAU DU JOURNAL, Place des Terreaux, 7

A PARIS : DANS TOUTES LES AGENCES DE PUBLICITÉ.

Lire à la 3™ page nos dépêches de
la dernière heure.

^SÛ^RWrRlMTGRÂTUiTE

Un grand Calendrier
DE LUXE

Reproduction en couleurs de tableaux
de maîtres

HUIT SUJETS DIFFÉRENTS AU CHOIX
Ces sujets sont les suivants :

La belle fermière.
Trompette sonnant la charge.

A la fontaine.

D'Artagnan.

Le Héraut d'armes.

Scène champêtre.

Roses moussues.

Le barbier de village.

sera donné gratuitement à tout acheteur
des trois premiers numéros contenant
notre nouveau feuilleton Paradis perdu
(Voir plus haut).

Pour prendre livraison de cette prime,
il suflira de présenter au bureau du
journal, 7, place des Terreaux (de 10 h.
du matin à 5 h. du soir), la partie supé-
rieure du journal portant les trois dates

indiquées.
; Quant à nos lecteurs du dehors, ils
pourront, à leur choix, recevoir la
prime franco par la poste, contre envoi
des en-tête en question ou, ce qui est
préférable pour évitertoute détérioration

[
>ossible, nous la faire réserver, par
ettre, dans nos bureaux, où nous les

tiendrons à leur disposition pendant
deux mois.

Ces gravures coloriées, qui mesurent
en moyenne 4o centimètres sur 3o, sont
sur papier fort avec bordure or et cou-
leurs. 11 suffit de les coller sur un carton
qu'on découpe ensuite, en suivant la
bordure, pour avoir un de ces beaux
calendriers de luxe qu'on vend couram-
ment 3 francs dans le commerce.

Me prime pie
A TOUS NOS ABONNÉS NOUVEAUX ET ANCIENS

Magnifique calendrier éphémère, tout
monté sur carton et encadré

de 45 centimètres sur 3a

.Représentant en couleurs une gra-

cieuse scène villageoise

Nous ferons remettre directement
cette prime au domicile de tous nos
abonnés de Lyon et de la banlieue.

Quant à nos abonnés dû dehors, nous
la leur enverrons franco par la poste ou
nous la tiendrons à leur disposition
pendant deux mois dans nos bureaux
où ils pourront la faire réclamer en jus^:

, tifiant de leur qualité d'abonné.

Antre Frite à nos IOBBÉS
 "* j i  -i';'' , ]

Nous durons à nos abonnés de<-n«ix 1
mois et d'un an (nouveaux ou anciens) :

Un Portrait, grandeur naturelle
(au crayon conté), à ï. 7 IV.

Un Por-tr-ait, grandeur naturelle
(au pastel), à ..... 5 fr. '

Un Portrait, grandeur naturelle 1
(peinture à l'huile), à. 25 fr. «

Un Portrait, format de la photogra-
phie (peinture à l'huile) ; . . 4 fr. <

Il suffit de nous envoyer la photogra- 1
phie accompagnée d'un mandat-poste de
la somme fixée pour chacune de ces ]

reproductions. ]

A Nos LECTEURS j
SPHÈRE-PRIIIE [

I
 ^'administration du journal vient de

•raiter avec un fabricant, fournisseur
des écoles des villes de Paris et Lôïi- '
dres, afin de pouvoir leur offrir-, à l'oc- '
casion des étrennes, une splendide 1

sphère terrestre ou céleste de un mètre
de circonférence, et en 8 couleurs, à un J

prix sans précédent.

Ces sphères sont à jour des dernières «
„ ôuYer,tes et montées sur un magnifi- '
que picd en métal j é richement '
ornementé. <

fiJ?
leS

iSéront fo™nies l'une ou l'autre 1
nanco de port et d'emballage, en gare, ]
dans toute la France, au nom et à l'a- 1
«resse de tout lecteur qui nous fera 1
parvenir un mandat-poste de 10 fr. net, <

Dort Pagnéde trois en-tête du journal
f nant trois dates consécutives.

( Voir les dessins de ces sphères en 1
^Page). * |

Lettre Parisienne
 , (

Paris, 29 décembre. I
L'ITALIE ET LA FBANCE. - LA FRANPE ET

L'ANGLETERRE. - LES COLLECTIVISTES
ET LES HOMMES D'ORDRE. - FOR- '

MONS NOS BATAILLONS.

Wne RomSf So
C
,°"

,
'
umnation du

 ̂
vement r v ve cncore un mou-
bl c et . lnd '-'<çnation très compréhensi-

ble par"
1 se ,ait sur,out sentir dans

QP
1 ' -de de la presse.

y. - sentiment est trop patriotique

-A fe A ^e pas être très respectable. Il
^^^^auclrait cependant que le patriotisme

' ne lit pas oublier qu'il convient de ne
pas entraver la grâce souveraine qui
est sûre et à courte échéance. Aussi je
remarque que ce qu'on est convenu
d'appeler la grande presse : le Temps,
les Débats, le Figaro, le Gaulois, etc.,
est très sobre de commentaires ; cela in-

1 dique qu'elle sent la nécessité de ne pas
aggraver avec des mots une situation
déjà trop délicate dans les faits.

Il est vraiment triste que des inci-
dents, auxquels personne ne peut rien,
viennent entraver le rapprochement des
deux pays, au moment où il paraît se
faire. Entre la France et l'Italie il n'y
a pas, quoi qu'on en dise, de barrière
infranchissable. Une franche explica-
tion, un accord sur les intérêts respectifs
dans la Méditerranée, prépareraient un
terrain excellent pour l'échéance de la
triple alliance.

***

Il en est autrement avec l'Angleterre,
dont nous sépare toute la largeur de
l'Egypte.

Le Times publie une note de son cor-
respondant parisien, qui, au milieu d'un
déluge de compliments pour la France,
demande la trêve sur la question de
l'Egypte, afin de pouvoir en finir avec
les autres questions. C'est de la naïveté;
les autres questions, celles <ïù Mékong
et de l'Afrique par exemple, ne sont
pas bien graves; ce sont de ces genres
de questions qui traînent dans les chan-
celleries, et qui finissent tout doucement
avec le temps, car elles ne sont pas des
questions brûlantes.

Celle d'Egypte, au contraire, est brû-
lante au premier chef; chaque jour qui
passe consolide la domination britan-
nique; demander une trêve, c'est de-
mander un abandon. C'est donc l'Egypte
qui empêchera la formation d'une nou-
velle triple alliance.

La diplomatie a sans doute beaucoup
de tours dans son sac; je doute que la
diplomatie anglaise en ait un pour esca-
moter la vallée, du Nil, en dépit de l'as-
tuce dont elle fait preuve en feignant de
renoncer à Madagascar tout en envoyant
à l'armée hova des officiers anglais en
retraite. En fait de tours, celui-là me
paraît bien caractéristique du genre an-
glais. Aussi je pense que les mamours
de Blowitz n'aboutiront à rien.

***
L'illustre économiste Leroy-Beaulieu

; a pris l'initiative d'une association pour
la défense de la liberté sociale contre
l'envahissement des doctrines funestes
qui menacent tout et tous.

Tout est menacé ; patrie, conscience,
famille, propriété, liberté, par des théo-
ries qui nous ramèneraient à l'âge pri-
mitif. Si le collectivisme avait le dessus,
l'Europe serait réduite à être une vaste
caserne dirigée par des autocrates,

Il n'est pas trop tôt de s'associer pour
se défendre. Réussira-t-on? That is the
question. Les hommes d'ordre sont na-

, turellement calmes ; ils nepossèdent pas
. l'entrain furieux de ceux qui montent à
l'assaut. Il serait cependant utile que

.. tous, : abandonnant leurs idées particu-
lières) s'unissent pour parer au péril

; commun.
Propriétaires; industriels* militaires,

jurisconsultes, prêtres, savants, nous
i sommes tous menacés de la même char-

rette, fatale. (Je parle au figuré, car j'es-
père qu'on ne voudra pas révenir à,1793.)
Il n'est que temps de dire : Halte là !

Paris, à n'en pas douter, aura l'insi-
gne honneur d'élire pour son député un
personnage illustre... par son manque

d'éducation. '
La ville qui était autrefois le centre

de la politique, deviendra le centre de
la grossièreté, de la trivialité la plus
basse. Ce qui a fait la renommée de Gé-
rault-Richard, ce sont les caricatures du
président de la République publiées
dans le Chambard. Je vous demande un I
peu quel progrès scientifique, philos,
phique, littéraire représente un<^ carica-

ture immonde soulignée pâï des pério-
des fabriquées sur Vg. zmc des mastro-

quets de bar^re !
Dan° Vingt-quatre heures, cette illus-

tration représentera Paris, parce qu'ainsi
en a décidé le marquis de Rochefort,
qui ameute la foule contre les riches,
tout en se prélassant dans les délices
les plus raffinées de Londres et de

Bruxelles.
M. le marquis de Rochefort-Luçay

qui, pour le moment, s'amuse à tout dé-
molir en France, personnifie à mer-
veille et tout à la fois l'ancien régime
et les politiciens de nos jours, pour qui
le bon peuple est toujours la race exploi-
table et corvéable et la politique un
bon métier pour les roublards, aux dé-
pens des honnêtes gens et des naïfs, ce
qui pour eux est la même chose.

Je voudrais bien connaître, par exem-
ple, ce que pense le noble marquis de
l'influence que peut exercer sur l'al-
liance russe l'élection de Gérault-Ri-
chard, et s'il est disposé à appliquer aux
richesses artistiques qu'il possède, les
doctrines de Jules Guesde ?

Pour les hommes d'ordre, le moment
est venu de former leurs bataillons, car
le jour du devoir est arrivé.

UN PARISIEN.

Les personnes qui auraient à se
plaindre d'irrégularités dans la récep-
tion du journal sont priées de bien cou-

loir nous en informer.
Noua aviserons à ce quelles ne se

| renouvellent pua. I
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M. A. Sauerbeck, le savant statisti-

cien anglais, a publié récemment

l'Index number des prix pour le mois

de novembre 1894. On sait que ce

travail consiste à relever, jour par

jour,pendant une période déterminée,

le prix officiel, sur le marché de Lon-

dres des principaux produits : blé,

farine, riz, sucre, thé, 1er cuivre,

plomb, coton, soie, pétrole, etc., etc.,

et à établir le prix moyen, en le dé-

gageant ensuite de la tendance géné-

rale du mouvement.

Comme base de comparaison, M.

A. Sauerbeck a choisi la moyenne

annuelle de la période de 1865-1877,

à laquelle il donne une valeur de 100

pour l'ensemble des prix des 45 pro-

duits observés. Chaque année cette

valeur d'ensemble se modifie suivant

les variations spéciales des prix de cha-

cun de s produits, et c'est la moyenne

annuelle ainsi obtenue qui, comparée

à la base initiale de la période de

18G7-1877, permet de suivre le mou-

vement général des prix.

Voici les conclusions du statisticien

anglais :

Le prix moyen des 4» principales mar-
chandises pendant les onze années de 1867
à 1877 étant pris pour base au ni-
veau 100
En 1873 ce niveau était monté à 111
En i8o3 au contraire il était des-

cendu k. 68
En décembre 180/3 il était à 67
En juin .1894—/= ......... 63.7
En septembre — — — 62.7
En octobre — '— -+ ......... 61.7
En novembre — — — ......... 60.7
c'ést-à-dire que la baisse moyenne des prix
a été de 45 -i/4'P- c- depuis Vingt ans et que
proportionnellement elle augmente, puis-
qu'elle a été de 10 p. c. pour les derniers
onze mois.

Ces index nurribers, rendus saisis-

sants sous forme de graphiques, nous

donnent une idée exacte de l'intensi-

té de la crise. Et M. Sauerbeck fait

ressortir la relation immédiate exis-

tant entre la question monétaire et la

baisse des prix des marchandises.

Voici la preuve qu'il fournit :

En 1873, 20 pièces de 5 francs de
bon poids en argent valaient («
fondre) 100 fr.

En 1893 elles ne valaient que 52 20
En juin 1894 leur valeur était 47 3o
En septembre 1894 leur valeur

était 48 »
En octobre 1894 leur valeur était 48 »
En novembre elles ne valaient

plus que. ... . . . . . 46 90
Si 1 Union latine possède réellement pour

6 milliards de francs de pièces usées, d'ar-
gent, c'est donc une perte actuelle de 3 1/2
milliards à payer l'un de ces jours, — à
moins pourtant qu'on n'y pense et que l'on
ne tente enfin un suprême effort pour tâcher
de faire cesser le mal.

Rien n'est plus caractéristique que

le rapprochement du prix en or de

l'argent métal et du prix en or des

principales marchandises. Il indique,

tout d'abord, que la valeur en or de

l'argent métal ne s'est réellement dé-

préciée qu'à partir de 1878, c'est-à-

dire après la suspension de la frappe

libre de 1"argent en France ; il fait res-

sortir ensuite la coïncidence indubita-

ble entre la baisse de l'argent métal

et la baisse générale du prix des cho-

ses.

Ceci m'amène à parler des statisti-

ques fort intéressantes, résumant la

véritable situation politique, écono-

mique et sociale de l'Europe, de i883

à 1898, publiées par l'Economiste eu-

ropéen :

En dix années, la population européenne
ne s'est accrue que de 10,08 0/0, alors que
les dépenses publiques ont augmenté de
22,5 0/0 dans leur ensemble.

En dix années, les dépenses d'ordre mi-
litaire se sont majorées de 23,5 o|o, et le
nombre des citoyens englobés dans la mo-
bilisation générale est, en i8g3, de 60 0/0
plus élevé qu'en i883.

En dix années, le montant total des Det-
tes publiques de l'Europe s'est élevé de
28 milliards de francs, soit une majoration
de 3i,7 0/0 par rapport au total de l'année
i883... Ces nouvelles Dettes sont entrées
dans les portefeuilles des rentiers qui peu-
vent prêter de l'argent aux Etats, mais
elles ont déterminé une augmentation pro-
portionnelle de charges pour les contribua-
bles qui sont dans l'obligation de payer les
arrérages aux rentiers.

Endixannées.la fortune mobilièrede l'Eu-
rope s'est augmentéede plus de 40 milliards
de francs, soit du chef de la hausse du pa-
pier des Etats, soit du chef des émissions
nouvelles de fonds d'Etats ou garantis par
les Etats. Mais la fortune agricole et indus-
trielle de l'Europe s'est dépréciée dans une
proportion an moins égale à la déprécia-
tion des produits agricoles et manufacturés
constatée par les Index Nambers anglais.

T.es encaisses des Banques d'émission
européennes se sont en:: .' les de 2,478 mil-
lions de francs d'or américain, australien
et africain. . . Mais la valeur de l'argent
métal étant tombée de 5i pence l'once
stendard en i883, à 33 pence en 1893, les
ô ou 3 milliards de monnaies d'argent

circulant en Europe se sont dépréciés
comme valeur intrinsèque d'environ 2,3oo
millions de francs et — pendant la même
période — l'ensemble du commerce exté-
rieur des nations européennes a perdu
i,o36 millions de francs, soit 1,8 0/0, et
cette proportion de perte serait, elle-même,
beaucoup plus considérable si elle n'em-
brassait qne la période des cinq dernières
années.

Pour ea revenir à la baisse du prix,

il est bien démontré qu'elle n'est pas

indépendante, comme l'affirment les

monoméullistes-or, de la baisse de

l'argent njétal.

Les geis sans parti-pris le recon-

naissent aujourd'hui et le mouvement

bimétallisme gagne tous les jours du

terrain. Le jour n'est pas éloigné où

le double-étalon aura une majorité ad

Parlement anglais.

C. R. Wehrung.

| "LETTRE wlm mimi
Le Bois-Vert, 29 décembre.

Messieurs les nouvellistes doivent une
fia?e chandelle à la commission parle-
mentaire qui vient d'amender le projet
dé loi sur la trahison et l'espionnage,
préparé hâtivement au ministère de la
gun-re, et punissant la publication de
reiseignements quelconques intéressant
la défense du territoire, même sans que
le hut d'espionnage ou de trahison soit
établi.

En effet, l'adoption de cette disposi-
tion eût rendu impossible non seulement
la discussion de toute question mili-
taire, mais aussi la simple publication
d'informations, de renseignements quel-

conques, :
Y a-t-il rieii, concernant l'armée, .qui

ne puisse êtr^, à la rigueur, considéré
tomme intéressant la défense du terri-
toire, ne s'agirait-il que de boutons de

; Jjuêtre manquant ou de ' bidons mal
Confectionnés \ à plus forte raison s'il

^'agissait -de manœuvres, de déplace-
ment des troupes, de changement de
garnison^ de concentration ?

Annoncer, par exemple, la concentra-
tion au camp de Sathonay des trouves
destinées à Madagascar et indiquer ta
composition de ces troupes concentrées,
c'était renseigner les Hovas ; et le jour-
naliste coupable d'avoir inséré cette
nouvelle, qu'on lisait, hier en dépêche,
dans tous les journaux, eût été^/de par
l'article 6 non amendé du projet, sus-
ceptible d'être poursuivi comme traî-
tre. \.

Voilà une des conséquences du projet
à laquelle on n'avait probablement pas
songé|en rédigeant cet article 6 à la hâ\e,

I et daris la crainte qu'un nouveau Drej-
fus venant à se trouver, il ne restât,
commè*l' autre, insuffisamment puni de

son forfait.
On dira qu'il ne serait jamais/enu à

l'idée d'aucune autorité milit/irc ou
autre de faire à des journaliste/ et pour
de simples nouvelles, une senmable ap-

plication de l'article 6. /
Je n'en suis pas du tout persuade, me

souvenant de certaine aveiture à la-
quelle je fus mêlé, et où j'jrtis la preuve
de queis impairs est capable même l'au-
torité la mieux intentionnée, en des

jours d'effarement.
C'était en 1870, j'étais alors secrétaire

de la rédaction d'un grand journal lyon-
nais ayant un tirage énorme. Le succès
du journal obligeait sa rédaction à soi-
gner spécialement son service d'infor-
mations ; les destinées du pays se jouaient
sur les champs de bataille, et, dans une
angoisse patriotique, la population de-
mandait des nouvelles du théâtre de la
guerre. Outre un service, aussi complet
que possible, de dépêches et de corres-
pondances que je dépouillais, je donnais
maints coups de ciseau dans les jour-
naux qui nous arrivaient d'Alsace-Lor-
raine, de Paris et de Tours, omettant
quelquefois, dans le résumé que j'en
faisais, d'indiquer la source de prove-
nance, tant j'étais affairé ou tant la place
nous faisait défaut.

Notre rubrique Nouvelles, toujours
très remplie, ne passait donc point ina-
perçue; souvent elle faisait sensation. A
tel point, qu'un beau jour l'autorité
s'avisa de nous faire avertir officieu-
sement qu'elle serait obligée de sévir si
nous continuions à donner un aussi com-
plet tableau des péripéties de la dé/ense
nationale. L'autorité se plaignait surtout
des indiscrétions contenues, <tans deux
ou trois récentes inforn>ations qu'elle
s'imaginait émaner doctement de nos

correspondants.
Elle nous reprochait que livrer de telles

informations au public, c'était révéler
les secrets de la défense nationale. Pour
un peu nous étions passibles de la cour
martiale.

Or, savez-vous quelle était la source
où nous avions puisé, quels étaient les
secrets que nous avions éventés?

Nos informations incriminées n'étaient
autre chose que des coupures du Jour-
nal officiel du gouvernement de Tours
et de Y Officiel du gouvernement de Pa-
ris, qui nous arrivaient, le premier ré-
gulièrement, le second quelquefois par
ballon monté, ainsi que toute la corres-
pondance, entre la capitale et la pro-
vince, à certain moment du siège arri-

vait.

Gambetta et Jules Favre, voilà quels
étaient les vrais auteurs des prétendues
indiscrétions qui nous valaient des me-
naces.

Vous voyez,' par cela, si la commis-
sion parlementaire a été bien avisée de
demander et si le Parlement fera bien
de voter. Qu'on précise dans la loi pro-
chaine que « les documents, plans, écrits
et renseignements qui seront divulgués
devront être de caractère secret et confi-
dentiel. »

Sinon, c'eût été le silence obligatoire
clans les Journaux comme dansles rangs,
et la défense n'avait rien à y gagner;
les abus beaucoup, en revanche,

Pierre VALIN.

SerYice télépaQiJipe
LA RÉVOCATION

IMS

Paris, 3o décembre.

Nous croyons savoirque, dans la dépêche
où il annonce à M. de Lanessan la décision
du gouvernement, le ministre des colonies,
M. Delcassé,. signale la présence dans les
papiers de M. Canivet de documents dont
le gouvernement devait être seul à avoir
connaissance.

l\e gouvernement a considéré ce fait
comme un manque de confiance envers lui,
alor& qu'il avait pourtant donné à M. de
Lane&san une preuve manifeste de ses sen-
timents en le confirmant dans ses pouvoirs
de gouverneur général de llndo- Chine fran-
çaise. Le gouvernement a estimé qu'il ne
pouvait tolérer un pareil manquement à la
discipline. 11 a donc relevé M. de Lanessan
deises fonctions.

l,a même dépêche ajoute que l'intérim
du gouvernement général est confié à M
Rodjer, et que rien n'est modifié dans notre
politique en Indo-Chine.

I. L'OPINION DES JOURNAUX

La révocation de M. de Lanessan fait

Ç
assei l'affaire Romani au second plan,
'ous les journaux s'occupent de M. de La-

nessan et insistent afin que le gouverne-
ment fasse connaître toute la vérité. On
prévoit, d'ailleurs, que le gouvernement
s'expliquera à ce sujet lors de la discussion
du budget des colonies.

Voici en quels termes le Figaro .parle de
la révocation de M. de Lanessan :

C'est la continuation du plan de M. Casimir-
Perîtv, qui veut épurer la presse, l'administra-
tion, lt> Parlement.

L'entreprise est louable, mais sait-on si, le
déchet mov-u étant retranché, sacrifié, ce qui
restera de îorces gouvernementales suflira
pour constituer lln personnel et un instrument
de règne ? Il est ^ssible que non.

Le Figaro croit Savoir que la découverte
de papiers établissant des rapports d'af-
faires entre Canivet et M. de Lanessan, au-
ra des conséquences beaucoup plus graves
que celles d'une mesure administrative. Ce
journal ajoute que les documents de M. de
Lanessan trouvés au domicile de Canivet
sont certainement graves, car lorsqu'on les
a présentés à Canivet, celui-ci est devenu
livide et s'est cramponné au dossier de sa
chaise pour ne pas tomber.

D'après le Soleil, le gouvernement aurait
1 intention de traduire M. de Lanessan en
cour d'assises, s'il ne fournit pasi à sa

: rentrée en France, des explication» catégo-
riques sur sa conduite.

On lit dans le l'emps :
L.e rappel du gouverneur .général de Tlndo-

^•'""«n atteint que le fonctionnaire et non

1»
 0

«î!SLS:rivé' 0n doit mettre hors de cause
Lrt™ntlité même c,e M - de Lanessan et
tances présente ' e «étaler dans les circons-

politiques
1
 ou admin\

C|
"^. r

certalns de ses aetes

D'ailleurs, l'oeuvre ciau-if- ,, T
Indo-Cbine aura été consi r̂al>V u " h "?
indéniable, donné une très'vvc impui • a .e,
colonisation de nos nouvelle possessif
Son programme était un programme d'acûSn,
On ne méconnaîtra pas qu'il a fuit ce qui dé- "
pendait de lui.

Malheureusement, il n'a pas toujours trouvé
là-bas les ressources économiques et le con-
cours personnel qui lui auraient pesmis de
mener a bien la tâelie qu'il s'était imposée. Il
a été contraint de se servir des seuls éléments
qu'il avait à sa disposition. C'est là la cause
réelle des difficultés qu'il a rencontrées et
dont il n'a pu triompher comme il l'aurait
évidemment désiré.

Dans sa dépêche, le gouvernement a déclaré
que rien n'était changé à la politique générale
donnée à l'Indo-Chine française. C'est un hom-
mage rendu aux efforts personnels et à l'acti-
vité de(M. de Lanessan.

Le ijouveau gouverneur général, M. Ar-
mand Rousseau, que l'on connaît comme un
admi»istrateuréminent,tn'apportera ainsi, dans
le programme de son prédécesseur, que les mo-
difications rendues indispensables par les inci-
dents récents. 11 faut de la continuité dans
notre politique en Extrême-Orient. On ne
peut qu'approuver le gouvernement de l'avoir
assurée.

La plupart des journaux approuvent sans
aucune réserve la nomination de M . Rous-
seau, administrateur expérimenté, clair-
voyant et honnête.

INTERPELLATION EN PERSPECTIVE

Dès à présent, il est décidé que M. Mille-
rand ou un autre député radical interpellera
à la rentrée des Chambres sur ce nouveau
scandale.

LE CAS DE M. BOULLOCHE
On signalait, hier, parmi les pièces trans-

mises par M. de Lanessan à M. Canivet,
celles qui concernaient M. le résident gé-
néral en Annam, Boulloche.

Une des conséquences les plus piquantes
de la saisie pratiquée par M. Clément au

. domicile de M. Canivet, a été de faire que
les documents, communiqués au ministère
do la justice, fussent pr cisément placés
sous les yeux de M. Boulloche, directeni
des grâces et des affaires civiles, frère du
résident rappelé.

 m .. .«

Le* (toiniiicrce franco-espapof
Paris, JO décembre.

Le ministère de l'intérieur communique la
note suivante :

Plusieurs journaux ont accompagné l'an-
nonce de la prorogation du modus vwcndî
franco-espagnol de commentaires qui pour-
raient faire craindre que l'opinion s'égarât
sur la nature et la portée de cet accord.

Le modas vivendi, qui règle, à l'heure ac-
tuelle, nos relations avec l'Espagne, n'était
conclu que pour un an ; outre qu'il pouvait
y être mis fin à toute époque de l'année, à
charge de dénonciation trois mois à l'a-
vance, il expirait de plein droit, sans dé-
nonciation ni avertissement quelconque, au
3i décembre.

Le modas vivendi qui vient d'être conclu
reste, il est vrai, dénonçable comme le pré-
cèdent trois mois à l'avance, mais il n'a
plus déchéance fixe. Il durera jusqu'à ce

3.u® .VnP'<? ou ''autre des parties prenne
I initiative de le dénoncer formellement.

 — «MÇttii.,1

tes Enfants ce Napoléon IV
Paris. 3o décembre.

Vn décret en daté 'du 10 décembre auto-
rise M. Napoléon-Lucien-Jérôme Robert, né
a 1 ans le 22 novembre 1874, et VI110 Cathe-
rine Mnrie-Napoléone,née à Paris le 7 juillet
l8 ?7- mineurs, soiis la tutelle de M. Krrtcst
Adelon, à prendre le nom de de Cclignv.

Les deux jeunes gens dont il s'agit dans
ce décret sont les enfants naturels du prince '
impérial, enfants qu'il avait eus au cours
d une liaison contractée à Londres avec-
une jeune institutrice anglaise.

L'ex-impératrice Eugénie porte beaucoup
a intérêt aux enfants de son fils et ne man-
que pas de les visiter chaque fois qu'elle
vient à Paris.

 i» ;

ÉLECTIONS SÉNATORIALES
Hier ont eu lieu à St-Etienne et à Mar-

seille des élections sénatoriales dont voici
les résultats :

LOIRE
Audlffred, député républicain. . , . éhi 76a
Limousin. -,-. 4o
Magnier 26
Bourganel 23

Il s.agissait de remplacer M. Brossard,
républicain, décédé, réélu en 1888, au pre-
mier tour par 489 voix.

BOUCHES OU-RHONE
(1 er tour)

Inscrits 'Jia. — Volants ,^i3

Benjamin Abram. radical. ........... iç)5
Monier, opportuniste 191
(juilhard, socialiste, . .......... , .18
Divers.. "... 9

Il y a ballottage.
(2me tour)

Abram • 199

Monier . , :>o!>
Divers.. 10

Il y a lieu à un troisième tour de scrutin.
(3e tour):

Inscrits 4l4 J — Votants 407
Monïer> ..;... élu, 208
Abram .... , , . .^ . . , . . ... .-194.. '
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Interview èi Capitaine Romani

Paris, 3o décembre.

Un rédacteur du Journal a eu une entre-
vue avec le capitaine Romani dans la pri-
son de Saint-André, à Gênes :

Que voulez-vous, a dit le capitaine ; j'ai juré,
hier, sur le Christ, dont je voyais l'ef'iigie, j'ai
juré sur l'honneur que jamais je n'a-'ais été
espion de l'armée française. — il faut bien,
prononcer le mot, puisque l'on m'accuse d'es-
pionnage.

On n'a pas era à ma parole. J'avais présenté
ma défense avant l'avocat, et j'ai protesté de
mon innocence à la clôture des' débats.

II me restait uniquement à faire le serment
solennel que je viens de vous dire.

Tout a été inutile. Je suis un vieux soldat
que rien n'effraie, mais qui rougit d'une sem-
blable accusation.

Encore si j'étais seul ; mais j'ai des enfants
et ma femme est près d'accoucher !

Vous me demandez si je vais me pourvoir
en cassation ? Je n'en sais rien encore, mais je
crains, pour ma femme, dans la situation où
elle se trouve, une nouvelle épreuve ; je pren-

,diai une décision seulement quand je saurai
"Çjéuu d'esprit et de santé.

mais *XmSai z pa9 (le coura Ke : j e n'en ai .ia"
II s'agit crùnè-fine s'agit, pas ii de courage,
quand ma conscieriî&ation portée contre moi,
cent. ' dit que je suis mwi'

L'épreuve est bien plus u.
innocent et ne pas pouvoir conv-:;?.U2'<! ! Etre
ges ! ' 'es ju-

Le capitaine Romani dit être traité avec
tous les égards compatibles avec sa situa-
tion;

Après notre confrère, il a reçu le consul
de France à Gênes. 11 a ensuite conféré avec?

son avocat.

 «»

L'EigiiiûB k MaÉp»
Notre excellent confrère, le Petit. Marseil-

lais, a recueilli de la bouche d'un indus-
triel arrivant de Madagascar d'intéressants
renseignements sur ce qui se passe là-bas
et sur les difficultés que nos troupes auront
à vaincre.

Voici quelques passages de cette inter-

view :

Les Hovas ne croient pas à cette expédition
qu'on leur annonce toujours depuis Richelieu.
Nos préparatifs belliqueux ne les émeuvent
guère.

— M. Le ÎViyre de Vilers a vainement tâché
d'effrayer les ministres. Ces derniers, même
s'ils arrivent à croire à l'expédition, n'ose-
raient pas heurter le sentiment populaire en
accédant à nos sommations.

Entre deux maux, ils ont choisi le moindre
et ils préfèrent marcher contre l'Etranger, que
périr dans un corridor obscur du palais de la
reine. Celle-ci, qui est à la tête du parti pa-
triote, est, d'ailleurs, très soutenue, très pous-
sée par sa tante', une femme de tête et d éner-
gie, qui joue dans la coulisse un rôle considé-
rable cl qui es!, un peu la duchesse de Mont-
pessicr i!e ette ligue.

Quant au rôle exact joué là-bas par les An-
glais, soyez convaincu que vous l'avez beau-
coup trop dramatisé. A Vada ascaî, eomme
p»"'out, ces mèreantis voûtent l'aire des affa'
rea, niais, u'eat uniquement dans ce but au'i
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ont vendu des fusils aux Hovas. J'ajoute qne
Bi ceux-ci ne nous aiment guère, ils | aiment
peut-être encore moins les Anglais, lesquels
n'ont aucun accès dans leurs conseils.

Les Hovas sont mai arWiés, ils ont desJusils
de tout calibre; mais, même s ils possédaient
de lionnes armes, il est clair que le succès de
l'expédition français* ne peut être douteux. U
y a, . toutefois, quelques dangers a éviter.
Avant tout, il ne faut pas expédier nos troupes
là-bas avant le mois de mai; les embarquer dèjs
le mois de mars, comme on l'a dit, serait une
imprudence, car, à celte époque, les livres.
feraient des ravages parmi nos hommes. :

Le second danger à signaler consiste dans la
tactique que les Hovas vont très probable-
ment suivre. , ,, ;

Ils n'engageront pas la lutte et, après loe-
cupalion par nos soldats de Tananarivc, ifs se :
réfugieront dans l'intérieur du pays en ome-
ttant avec eux tous les troupeaux de bœufs
qu'ils rencontreront sur leur passage.

Si nos troupes les pourchassent, elles ne
trouveront rien, ce qui s'appelle rien, pour
leur nourriture et celles de leurs mulets.
Quelles routes !...

Ce sont des sentiers dont le plus large a Oo
centimètres ; il 'faudrait qu'elles se ravitaillent
par leurs propres ressources, ce qui ne sera
pas commode.

Le. général Duchesne ferait peut-être plus
sagement d'imiter le général Doods et de faire
proclamer une autre reine. Quant à faire œu-
vre de colonisation, certes nous le pouvons, et
je le souhaite, car on peut obtenir là-bas, sous
ce rapport, de grands résultats, mais c'est à la
condition aine quà non. qu'au lieu d'envoyer à
Madagascar des fonctionnaires ignorants qui
commettent fautes sur fautes, on reviendra à
nos anciennes traditions et qu'on confiera cette
mission à de grandes sociétés, comme fut jadis
la Compagnie des Indes.

JNFOH^TIÔKTS
Paris, 30 décembre.

Promettons dans la Légion d'honneur

Les nominations et promotions dans la
Légion d'honneur, du ministère de l'inté-
rieur, ne paraîtront que dans les premiers:
jours de îanvier.

Celles 'du ministère des finances ne se-
ront également pas publiées avant le re-
tour; de Cannes, de M. Hanotaux.

On assure que Frédéric Mistral, le poète:
provençal, sera promu officier de la Légion,
d'honneur à l'occasion du i" janvier.

***
Par décret rendu sur la proposition du

ministre des affaires étrangères sont nom-
més :

. Chevaliers de la Légion d'honneur : MM.
Achille Manchot, consul de 2° classe, chargé
dés fonctions de résident général par inté- ;

I
rim à Madagascar (i3 ans de service en
Cochinchinc et à Madagascar);

Albert-Francis-lldefonsc d'Anthoûard,
consul de 2e classe, résident de France à
ïamatave (i3 ans de service en Cochin-
chine et à Madagascar. Titres exception-
nels.) . ,• . ...

. Ont fait preuve de beaucoup de dèvoue-

i
ment et d'énergie au cours des derniers
événements de Madagascar (novembre-dé-
cembre 94)-

Mort au Congo

Une dépêche de Libreville annonce la
mort, à la date du 20 novembre dernier, du
cepitaine Nocquet de l'infanterie de marine,
commandant la 20 compagnie de tirailleurs
algériens. Cette compagnie, on le sait, fait
partie des renforts envoyés par le gouver-
nement dans le Haut-Oubanghi.

iL'EXERCICE 1894
.Au moment où l'année va expirer, il est .

intéressant de connaître la manière dont se
règle l'exercice 1894, au point de vue finan-
cier.

Les crédits ouverts par la loi de finances
s'élevaient à 3.439,020.62? fr. Mais dans le
cours de l'exercice, il a été voté des crédits
supplémentaires jusqu'à concurrence de
90 millions en chiffres ronds.

En même temps, les recettes se mon-
traient inférienres aux prévisions fixées par
le budget. Les onze premiers mois de 1894
ont donné, en effet, une moins-yalue d'en-
viron dix millions, qui s'accroîtra encore
par le résultat de décembre.

Heureusement, l'exercice a bénéficié de
l'économie résultant de la conversion du
4 1/2 0/9 qui, pour trois trimestres de 1894,
s'ébève à 45 millions. En outre,' il y a lieu
de j^révoir, suivant un usage constant, des
annulations de crédits non employés, qui
jàe seront pas inférieures â 5o millions. De
sorte que finalement les go millions d'aug-
mentation de dépenses seront couverts et
au delà par les 90 millions provenant de la
conversion et des annulations. L'exercice
ne se soldera donc pas en déficit.

Néanmoins, il importe d'observer que,

!
sàns le bénéfice de la conversion, l'exercice
1894 présenterait une insuffisance de res-
)spurces de 43 millions. Il y a donc là une
situation qui mérite d'appeler l'attention
des pouvoirs publies, particulièrement à la
veillé du moment où va être réglé le bud-
get de 189g.

TEMPETES*ET NËÏGÊS"
Londres, 3o décembre.

La tempête continue à sévir sur Londres,
£hr Holy-Head, dans la mer d'Irlande et à
travers le Westmoreland. Partout des
accidents sont signalés.

De Corck, de Dublin, de Walton, arri-
vent des renseignements désastreux. Des
bateaux ont été perdus ou sont en détresse
à New-Haven, à Douvres. , |

La neige est tombée en abonda ̂  ,
Crôydon, dans le comté d'York ̂  *e pa^ s

déballes. du t A
Le trafic a dû être -A Iviacligulletn, un

g esey f t Carnages digues et iuondé Ies
féservoir^nVoon, enfin, et de Yarmouth,
envirftâie de nombreux accidents en mer.

Londres, 3o décembre.

Ce matin, la barque Ossia, venant de
Belfast, a fait naufrage près de Holy-Head.
On établit une communication avec la côte
au moyen des appareils de sauvetage;
mais, avant qu'on ait pu recueillir un seul
desk naufragés, une laine énorme enleva
tout l'équipage. Vingt-quatre hommes ont
péri dans les flots. :

Ostende, 3o décemrbe.
Une nouvelle et terrible tempête s'est

abattue sur la côte.
Lebateau Gravelines s'est échoué près '

de l'cstacade. L'équipage a pu gagner la
terre.

Deux yachts ont été également culbutés *
par l'ouragan, presque au même endroit. 1

Deux matelots ont pu être sauvés, deux '
autres ont péri dans les flots.

Les cadavres ont été apportes par le
— reflux. I

ta violence de la mer est telle que les »'
vagues passent par dessus les digues. On *
craint que la mer n'inonde en partie la ville.

Paris, 3o décembre. ''
La température s'est subitement refroidie. I

vers le matin il a neigé durant quelques r
I instants. A leur réveil, les parisiens ont pu A

voir les toits couverts d'une mince couche
de neige, la première de la saison.

La neige est également tombée à Ver- S
saihes et dans toute la ville de Monlmo- 5
Jf&ïicy • V

Grenoble, 3o décembre.

'amment ™ i
80

^,?*
 nei

»
e torabe abon" »

™ 1L
 la

 -Vll!c et dans tonte la rc-

$*£" C0U1'"WS éi>1'0Uveût de ̂  ï

Bonneville, 3o décembre.

Il a neigé abondamment cette nuit sur
toute la région. L'épaisseur de la couche a
atteint 40 centimètres dans plusieurs loca-
-lités. ,

Aix-les-Bains, 3o décembre.

Depuis cette nuit, la neige tombe en abon-
dance.

. __, ——^  —

ÉCHOS ET NOUVELLES
Paris. 3o décembre.

Arrc'îlatitm d'un assassin

Le service de la Sûreté vient d'arrêter un
nommé Verrier, âgé de 21 ans, insoumis à
la loi militaire, qui, deux mois après l'ap-
pel de sa classe, s'est rendu au 38e de
ligne, bastion du boulevard Lannes.

Verrier a été interrogé par le chef de la
Sûreté au sujet d'un assassinat qui fut
commis en mai dernier au hameau de la
Rue, commune de Saint-Gcrmain-Langot
(Calvados), et dont il est soupçonné d'être
l'auteur.

La victime de l'assassinat, dont Verrier
est accusé, était une dame, Marie Bolhc-
lin, octogénaire, qui fut étranglée un matin
dans son domicile.

Les premiers magistrats qui procédèrent
à l'enquête constatèrent que le vol avait été
le mobile du crime, et les soupçons se por-
tèrent sur Verrier ; celui-ci travaillait com-
me bûcheron dans un bois voisin et jouis-
sait d'une réputation déplorable.

Verrier proteste énergiquemenl de son
innocence, mais néanmoins il a été écroué
au dépôt, à la disposition du parquet de
Falaise.

Grève dans le Pas-de-CJalais

Les ouvriers de l'usine de la société des
Phosphates de Pernes, à. Violaines, se sont
mis en grève, sur le refus du directeur de
leur payer une quinzaine échue depuis le
i5 courant.

Les ouvriers se sont opposés 'à ce qu'on
sortît de l'usine les marchandises prêtes à
être expédiées.

L'impératrice d'Autriche à Alger

Alger, 3o décembre. — L'archiduc Sal-
vator d'Autriche, qui voyage sous le nom
de Neudor, est arrivé hier à bord du Puer-
to-Nahon, venant de Talmas. Il a rendu vi-
site à l'impératrice d'Autriche.

L'impératrice va quitter Alger pendant
quelques jours, pour faire un voyage dans
la province de Constantine où elle visitera
Biskra.

L'école du parfait tambour

Spécimen de l'éloquence d'un tambour-
major, genre dernier empire, stimulant le
zèle de ses disciples de l'école de caisse :

« Atlttcntion!... V'savez, ne vous faites
pas de mal aux timbres; mais pour les
peaux; v'savez! c'est comme les fâmmes:
mieux elles sont battues, plus elles sojt
contentes Et qu'il ne s'en manque pas de
l'épaisseur d'un fifre-nain ! Et savez-vàus
seulement ce que c'est qu'un fifre-nain,
vous, là-bas, maladroit, numéro trois, qui
rit. Non, eh bien ! pour la prochaine fois,
vous le saurez peut-être. Ce n'est que la
diminunième partie d'un poil de blanc-bec
fendu en qnatre ! *

Et l'on ose dire que le tambour-major rie
veut pas se donner la peine d'avoir de l'es-
prit !

 ^ '. -  " I ;

A L'ÉTRANGEJEl
L'ÉGLISE ANGLICANE ET LE VATICAN

Londres, 3o décembre. — Le cardinal
Vaughan, archevêque de Wesminsteir, va
se rendre à Rome.

On croit que le pape discutera avec lui
les termes généraux de la lettre qu'il pré-
pare et qui doit être adressée au clergé et
aux fidèles anglicans, en vue d'une récon-
ciliation possible entre l'Eglise d'Angleterre
et l'Eglise de Rome.

QUARANTE PERSONNES BRÛLÉES
New-York, 3o décembre. — Un grave ac-

cident s'est produit à Silverlake; unetompe
a fait explosion et a Communiqué ^C feu à
une salle dans laquelle se trouvaient de
nombreuses personnes qui assistaient à
une soirée.

Le nombre des morts e*t de quarante et
un ; l'état de cinq blessas est désespéré.

A LA CHAMBRE BULGARE
Sofia, 3o décembre. — Dans sa séance

d'hier soir, la Chambre a voté à l'unanimité
le texte définitif de la loi destinée à répri-
mer les délits et les crim es commis contre
la personne du prince et les membres de sa
famille. La loi punit sévèrement la moindre
attaque contre le souverain et sa famille.

La session de la Chambre sera close
mardi.

LE SOCIALISME EN AMÉRIQUE
New-York. 3o décembre — L'agitateur

ouvrier Nowbray a été arrêté à Philadel-
phie à la suite d'un discours violent dans
lequel il prêchait auSi ouvriers la révolte et
la grève générale.-

MORTE EN SP^E
Londg ' 3o décembre.

Une charmante artis£<Fss Harry Ewins
- au théâtre miss &**£*? 7" ef morte
subitenie-' e« sr'ae > succombant a une
m„j„due de cœ>- •

f
 C'était perdant une représentation de la

pantomime de Noël, au théâtre Eléphant .
and Castle, où Kitty Tyrrel, vêtue d'un cos- 1
tume sombre, représentait le Roi des chats ,
dans le /ameux Dick Wittingion. \

Elle Tenait de chanter un duo avec l'E-
toile d'argent, figurée par la blanche miss ]
Daisy Gcrtrude, et rentrait dans la coulisse '
au bruit des applaudissements enthousias- '
tes du public, lorsqu'elle tomba et expira, 1
ayant encore sur les lèvres le sourire
qu'elle avait adressé à ses admirateurs. !

L'émotion, on le conçoit, fut des plus vi- $
ves parmi les compagnons de la célèbre }
actrice, qui étaient tous ses amis ; miis on
parvint pourtant à terminer la représenta-
tion, et les spectateurs ne connurenl pas \
l'événement tragique qui avait nécessite le €

remplacement du Roi des chats. a
 \

LE MÂRfffi Slk EN HOIRIE !
On sait quelles difficultés graves ont lieu ^

en Hongrie sur la question du mariage ci- *
vil, à la création duquel le parti religieux 1 '
s'oppose de toutes ses forces. f|

A propos de cette question, un de nos f
lecteurs nous demande pourquoi les catho- j
liques autrichiens se refusent si énergique-
nient à accepter une institution qui paraît 1
toute naturelle aux catholiques français. 13

« J'ai lu et relu, nous écrit-il, tout ce qui },
a été publié là-dessus, mais je ne parviens
pas à comprendre cet entêtement. »

La différence d'attitude signalée par notre n

correspondant s'explique par la différence 9
des situations. c

Les innombrables controverses théOlo- 11
giques soulevées par la qnestion du maria-
ge_ ont été définitivement tranchées, au u
point de vue catholique, par l'un des ca-  r .
nons du Concile de Trente, proclamant que j'
le mariage est une institution d'ordre exclu- ,
sivement religieux. ".

Seulement, les canons du Concile de &
Trente n'ont pas été promulgués partout. P

C'est ce <jui a permis a l'éu-iise tlç J h

Fronce, d'accepter, lors du Concordat,
l'existence du mariage civil et même de
consentir à lui donner la priorité sur le
mariage religieux.

En Hongrie, au contraire, lesdits canons
ont été régulièrement promulgués, de telle
sorte que les catholiques hongrois considè-
rent, cpie leur foi est engagée à ne pas tolé-
rer une institution qui viole un décret du
Concile. -

Telle est la cause de l'opposition irréduc-
tible laite par Pépiscopàt et les catholiques
hongrois aux lois religieuses, dont la sanc-
tion p:ir la couronne a déterminé la re-
traite du cabinet Wékcrlé.
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LA PRÉSENTATION DU DRAPEAU AUX JEUNES SOLDATS
Il est d'usage, dans l'armée, quelque

temps après l'arrivée dos jeunes soldats,
de leur présenter le drapeau devant
tout le régiment rassemblé. Dans la plu-
part des corps cette cérémonie a déjà
eu lieu. Cette présentation produit tou-
jours une bonne impression sur le, mo-
ral du soldat.

On sait que le soldat français àdorè
son drapeau. Cet élégant symbole d(^
l'honneur militaire et de la patrie lui
rappelle les hauts faits de guerre du ré4
giment dont il fait partie ; il lui remet
en mémoire la grandeur et la gloire de
son pays.

• C'est de 1789 que date le drapeau
français tricolore, formé des deiix vieil-
les couleurs de Paris: le bleu elle rouge,
au milieu desquelles on mit ie blanc,
qui rappelait les victoires de 1^ royauté.

Le rouge, c'est l'oriflamme de nos
pères, c'est le sang que tout sr)dat fran-
çais est prêt à verser pour soi. pays, le
blanc c'est l'emblème de la pureté de
son cœur ; enfin le bleu, c'esl l'azur du
ciel réservant l'apothéose atx braves
tombés au champ d'honneur.

Le drapeau représente le foyer où
l'on naepuit, le coin de terre où l'on a
grandi, les premiers ans, lés espoirs,
les rêves, les chimères, les souvenirs,
c'est toutes ces joies à la lois renfermées
dans un mot, dans un nom, le plus beau
de tous : la Patrie. C'est l'hoiineur da
régiment, ses gloires et ses titres flam-
boyants en lettres d'or sur ces couleurs
/ànées qui portent des noms de victoi-
res; c'est le devoir dans tout ce qu'il y jt
de plus sévère et de plus fier ; une idée
flottant dans un étendard.

Il faut avoir été soldat, il faut avor
été éloigné de son pays, il faut s'êbe
dit pendant les longues journées d'éta-
pes que tout ce qui reste pour encoura-
ger à supporter ces souffrances, c'est le
lambeau de soie aux trois couleurs
françaises qui flotte au centre du régi-
ment; il faut avoir goûté de la vie mi-
litaire pour comprendre, pour, sentir ce
que contient dans ses plis </ette chose
sacrée qu'on appelle le drapeau.

Pendant les dures fatigues d'une lon-
gue marche, par un soleil d été, sur une
route poussiéreuse, c'est la vue du dra>
peau qui réveille chez le so dat ce noble
sentiment du cœur qui le J porte à tout,
sacrifier pour accomplir lajtâche qui lui
est confiée.

Il lui faut un symbole qui le rattache
à quelques croyances mâlps, pour qu'il
ne s'abandonne pas au découragement et
qu'il endure avec calme et résignation
les souffrances que lui imposent les né-
cessités du service,

Pans les moments pénibles de la vie
miîtaire. le soldat se rappelle ce qu'on
lu a dit du drapeau. U sait que c'est en
siivant cet emblème que ses pères ont
traversé toutes les capitales de l'Europe,
eue c\st en combattaftt sous ses plis
qu'ils oxt remporté d'immortelles vic-
toires quKpnt fait de la France la pre-
mière natio^ du monde, et que le Sou-
venir seul J^e ces actions mémorables
rend fier tout soldat qui aime son /pays
et son drapeau. Cela suffit pour ranimer
SOF courage.

Serrons-nous autour du drapeaji na-
Ifonal et jurons de le défendre jusqu'à
la mort; et si jamais la patrie fai* appel
à ses enfants, prouvons-lui que le dépôt
sacré qu'elle nous a confié sera bien gar-
dé et que c'est avec raison qu'elle a re-
mis son sort entre nos mains.

UN GÉNÉRAL EN RETRAITE.

liflPRÊsSIOHS DE~V0YAGE
Hyde Paifk, l'agora du Nord

En France, quelques hommes supé-
rieurs, mais naïfsv ont rêvé la liberté
pour tous, et sous toutes ses formes. On
a donc proclamé la liberté de la presse,
la liberté de réunion, la liberté de dis-
cussion. On a fait un essai loyal. Le
résultat a été, d'une part, l'Intransi-
geant, la Libre Parole, le Père Peinard
(sans parler, dans un ordre de méfaits
différents, du XIX" Siècle) ; de l'autre,
les délicieuses soirées électorales pari-
siennes dont les meetings boulangistes,
avec leurs coups de cannes plombées,
de stylets et de revolvers, ont été les
plus charmants spécimens.

Le Français aime la liberté à la folie,
tellement, même, que la sienne ne lui
suffit pas et qu'il désire accaparer celle
des autres. C'est là la raison pour la-
quelle il a besoin de tant de restrictions:
une race de gens autoritaires ne peut
être libre. Lorsque, quelque cinq ou six
ans en deçà, il y avait des réunions ré-
visionnistes, les comités antiboulangis-
tes dont je faisais partie décidaient —
a l'unanimité, je le confesse — qu'on
empêcherait les césariculistes de parler
et qu'on s'emparerait de la tribune pour
y faire voter à poings levés un ordre
du jour de flétrissure contre les organi-
sateurs du meetïûg. De leur côté, les
boulangistes agissaient de même, tou-
jours an nom et par amoùv de la liberté.

• Trop de nos compatriotes ignorent la 1
limite de leurs droits pour l'avoir outre- ]
passée depuis longtemps, et celle de 1
leurs devoirs, pour ne s'en être jamais l
approché. La liberté humaine est forcé- 1
nient bornée et relative; elle n'existe j
que dans la discipline juste et consentie;
c'est une vérité qu'on n'enseignera ja- i
mais aux Gaulois. 1

Pour moi, qui avais été le spectateur <
un peu sceptique des réunions électo- i
raies de Paris où j'avais esquivé plus <
de coups de poing que je n'en avais <
donné, ce fut une grande surprise d'as- 1
sister aux meetings quotidiens d'HMe i
Park, l'agora de Londres. Là, Vers Mars 1
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, J ford Street, toutes les croyances, tous
- les principes sont librement discutés en
' public, sur la pelouse et le carrefour,

sans qu'on en arrive aux coups, sans
{ que la police intervienne à moins d'en
\ être priée, et alors, seulement pour faire

respecter la liberté de discussion, c'est-
1 à-dire ordonner à un interrupteur

bruyant de se taire ou de s'en Mîer.
L'exemple le plus curieux que j'ai, vu

3 de l'impartialité de la police fur celui-ci :
Un anarchiste, du haut do la chaise,

sa tribune, demandait aux bon« cockneys
ce qu'ils attendaient pour aller massa-
crer les riches (le policeman de. service

! se promenait de long en large); aux
\ soldats présents, pourquoi ils n'em-

ployaient pas leurs armes à égorger
5 leurs chefs et à aider le peuple dans sa

reprisé du bien commun (le policeman
de service se promenait encore^); à tous,

j. s'ils étaient retenus par la crainte de la
police, et s'ils pensaient si difficile de

^ percer ces outres pleines de bière, plus
payôer pour flâner dans les rues, qu'un
bon ouvries à peiner tout le jour (le po-
liceman de service se promenait tou-

1 jours impassible).
ï Mais un jeune chrétien de la foule
\ réprouva bruyamment ces doctrines

anti-évangéliques, si bien que, la foule
j aidant de ses rires ou de ses approba-
j lions, l'orateur anarchiste ne put plus se

faire entendre.
1 Le policeman ralentit sa lente prome-

nade. L'anarchiste à la fin le héla : Hé !
policeman! Il y a ici un homme qui
empêche la libre discussion. Faites le
taire, ou je descends de la chaise.

j Le policeman ne so promena plus.
Avec lenteur, sans se servir des mains,

h il fendit la foule de son ventre, alla
i vers l'interrupteur, le poussa devant lui

hors du cercle des auditeurs, puis reprit
sa promenade : la liberté de discussion
était rétablie.

C'est presque toujours un mot magi-
que : « f'ree discussion », discussion li-
bre. Quand un insupportable bavard se
sent accablé par les lazzis.il le prononce,
et il est écouté, ou, du moins, on se
tait.

Un soir, un gentleman discourait sur
la tempérance. Bien que très bon ora-

. leur, parlant en faveur de la loi proposée
contre la diminution du nombre des
publicains «marchands de bière», il ren-
contra une foule peu sympathique. C'é-
tait un samedi soir : les gens étaient
animés « in high fspirits ». Un audi-
teur demanda au fgentleman s'il ven-
dait de la limonade ; un autre s'il
importait du thé. On cherchait les mo-
tifs les plus intéressés ou les plus co-
casses à son intervention en faveur de
la loi contre les publicains.

Il supportait tout bravement," sans co-
lère apparente ; mais un malheureux
« lapsus linguœ » le perdit. Des rires
éclatèrent. Un homme, qui n'était pas à
jeun, prétendit que le défenseur des
lois de tempérance était gris. La balle
fut saisie au bond. L'un cria : « Çharley,
tiens-le, il va tomber de la chaise. » —
« Gare de devant, dit un autre, il n'a
pas digéré son « ginger béer » de chez
Bass ». Et là-dessus, d'inextinguibles
éclats de rires anglais, les plus inestin-
guibles qui soient.

Un peu de silence s'établit enfin, et le
gentleman, toujours calme, sa main
gantée toujours immobile : « Coquins,
canaille, dit-il, combien y a-t-il parmi
vous de garçons brasseurs ou de gens
payés par ces misérables publicains qui
FOUS vendent leur poison avec 40 pour 1
le bénéfice. En vérité, quand je vous
entends, je suis honteux d'appartenir à
lespèce humaine. »

Les injures ne causèrent point de co-
lère, mais une hilarité plus vive. Seule-
ment, quand l'orateur, se rappelant le
mot magique : free discussion, eut ré-
clamé le silence au nom de la liberté de
la parole, les mots : Order ! order !
pleàse ! (de l'ordre, s'il vous plait 1) s'é-
levèrent de différentes parts, et on se
tut.

On porte bien quelquefois jusqu'à l'in-
jure et à la diffamation la liberté de la
parole, mais ces cas sont très rares. Les
injures sont reçues, d'ailleurs, sans co-
lère. J'ai souvent entendu des gens s'ap-
peler : rascal ! scoundrel ! (coquin !)
je n'en ai jamais vu en venir aux coups
pour si peu. Quant aux diffamations,
dont les Gaulois sont si avides, on ne
les écoute qu'avec peine en outre-Man-
che. On crie : Shame ! shame ! honte !
aux diffamateurs, et l'on n'accepte pas
leurs allégations comme argent comp-
tant. Il -y a souvent des gens dans la
foule qui se constituent en commission

d'examen.
Entre autres fois, je vis cela à propos

du « général » Booth, accusé, p^ r un

gamin d'une vingtaine d'années, d'en"?"
ployer pour son usage personnel les
sommes immenses données à l'Armée
du Salut.

Des gens se rendent aux abris de
l'Armée pour vérifier les dires de l'ora-
teur, d'autres adressèrent des lettres à
la presse, et le « général » demanda la
constitution d'un jury, en tête duquel
fut placé un duc, (le duc d'Onslauhgt,
si je me souviens bien) pour examiner
la gestion de ses affaires publiques et de
ses affaires privées. II fut reconnu hon-
nête, mais imprudent et mauvais admi-
nistrateurs.

A Hyde Park, tout est discuté : mora-
le, politique, philosophie, religion (reli-
gion surtout). Il y a des diseurs de mo-
nologues, des poètes (d'ordre très infé-
rieur) qui viennent chanter ou réciter
leurs compositions, des positivistes qui
prêchent l'évangile de Saiut Auguste
Comte jusqusà la religion du Grand Mi-
lieu, exclusivement ; des théosophes qui
propagent les doctrines de Bouddha
Hindou arrangées par MM Blavastsky
et Annie Besant, des anabaptistes, des
millénaires qui vous calculent sur pla-
ce d'après Daniel et St-Jean, la date de
la mort de la reine (1896) et le petit
nombre d'années qui nous séparent de
l'arrivée de l'Antéchrist ; quelquefois
des clergymen de l'église anglicane ;
plus souvent des pasteurs dissidents. Il
y a des gens qui défendent Gladstone et
d'autres Salisbury; il y a des gens en
haillons qui sont des encyclopédies vi-
vantes et vous rétablissent le texte de
vos citations ou les faits historiques
que vous invoquez ; il y a des orateurs
de premier ordre et des disputeurs d'une
habileté incroyable ; il y a même des
imbéciles. Il y a des gens de toutes les
nations, et, chose extraordinaire des

^ Français qui parjejftt Anglais.
 ;

: On discute dans les groupes et on pé-
, rore sur les chaises; on supporte quel-

quefois des heures de pluie ou de gelée
l à écouter les discussions. La Bible et

Shakespeare y sont les autorités le plus
s souvent invoquées. Comme sur l'agora

d'Athènes, chacun s'y connaît. Il y a
Simpson, Mac Carthy, the Professor, et
tous les autres. Pour l'amateur des eu-

1 riosités humaines, Hyde Park est la
: perle de Londres. C'est l'agora du Nord

ou le Théâtre do la Mère Sotte an-

j glaise.
Adrien FORAY,

Les .S^>037-tss

| LA COURSE DE 24 HEURES
11 paraît que A.-V. Linton, le recordman

du monde de l'heure, prendra part à la
J prochaine course de vingt-quatre heures et
' que Chevreuil et Corre se mettront en ligne
' dans l'épreuve de douze heures qui se
1 courra jeudi.

LE TOUR DU MONDE AVEC 5 CENTIMES
La jeune Américaine, Mlle Londonderry,

qui a parié avec deux de ses compatriotes
' de faire le tour du monde à bicyclette, sans
1 argent, est partie de Paris, par la porte
i d'Italie, hier matin à huit heures et demie.

Elle s'est assuré le coucours de nom-
: breux clubs de province pour l'entraîner le

long de sa route.
A Marseille, la courageuse jeune fille tâ-

chera de trouver passage jusqu'aux Indes
en s'employant à bord du navire qui vou-
dra bien la prendre.

LE RECORD PARIS-MARSEILLE
Ainsi que nous l'avons annoncé, Clerbois

et A. Correy, de l'Etoile Sporlh'e, ont quitté
Paris samedi malin, en roule pour Mar-
seille. Ils comptent être de retour le 27 jan-
vier dans l'après-midi, après avoir effectué
1,600 kilomètres.

LA COURSE DE 12 HEURES
Parmi les engagés de la course de 12 heu-

res, nous relevons les noms de Williams,
lîeaugendre, Ga-rin, Buffel, Corre.

Une sélection de douze coureurs sera
faite parmi la liste des engagements.

\M T011TTW OBLEBTIHS
Plusieurs de nos lectrices ont beaucoup

admiré les exquises toilettes de ville et de
soirée portées par Mlles Barety et Fériel aux
divers actes de Cabotins et de l'Etrangère;
elles nous ont demandé à diverses repri-
ses, curieuses conmie de vraies filles d'Eve,
qui avait imaginé, dessiné; taillé, assorti
ces robes charmantes, aus"si remarquables
par la finesse et l'harmonie des couleurs
que par la nouveauté et le go&t des for-
mes, la beauté des étoffes et la richesse des
garnitures. Puis,, quelles sont, au juste, ces
étoffes chatoyantes et ces garnitures somp-
tueuses ? De loin, on aperçoit l'ensemble,
on admire un tout harmonieux, une vérita-
ble œuvre d'art ; mais quels sont les dé-
tails qui produisent' ces effets délicieux?
Ici, on ne voit plus très bien ; on voudrait
s'informer et l'on s'imagine que les journa-
listes doivent, par profession, tout savoir.

C'est très flatteur pour nous et nous ins-
pire une légitime fierté. Mais ce n'est mal-
heureusement pas toujours très exact et
nous sommes, à ces questions, bien sou-
vent resté coi. Puis, comme il n'est rien —
surtout en ces choses où le travail a quel-
quefois de si douces compensations — que
nous ne fassions pour plaire à nos lectrices,
nous sommés allés aux renseignements et
nous avons trouvé — ne parlons pas bien
haut, pour ne pas faire trop de jaloux —- le
plusaimable accueil. De telle sorte que nous
sommes en mesure, aujourd'hui de donner
toute satisfaction à nos jolies curieuses et
nous allons leur décrire par le menu ces
toilettes exquises, avec assez de détails
pour que chacune d'elles puisse les imiter \
à son gré, en les ajustant à son goût et à
son genre de beauté.

Ce n'est pas à nous, d'ailleurs, mais uni-
quement aux charmantes artistes, aux très
aimables femmes qui les ont créées et fait
vivre en les portant sur leurs lormes jeu-
nes et souples que nos lecteurs devront
adresser leurs remerciements. Nous ne fai-
sons, en quelque sorte, que tenir la plume
sous leur dictée.

A tout seigneur, tout honneur ; commen-
çons par les toilettes de Mme de Laversée
(Mlie Barety) dans Cabotins f

*

1° Robe de bal rose, garnie de perles
(2e_ acte). — Velours miroitant, rose de
Chine, de la maison A. B. et F. (velours mi-
roir et miroité, moiré brillant).

Jupe unie, corsage avec barrette de pas-
sementeries de perles d'or et de perles
fines, d'où part un effilé de perles fines qui
forme blouse, par devant et par derrière, et
s'arrête à la taille par une ceinture de mê-
mes passementeries.

Sur le jupon, devant et derrière, deux '
pattes de passementeries semblables de '
c .';aque côté.

Gros,?es manches de velours pareil à ce-
lui de la tôhô, formant deux gros bouillons '
avec épaulettes dp velours réséda. '

2" Robe de ville héliotrope (3° acte). —
Crépon de soie héliotrope,* grande robe
princesse toute droite, d'un seul morceau,
croisant de côté par un grand pli tombant ,
tout droit jusqu'en bas. Ceinture prenant
sous les bras, taillée en pointe en haut et ,
en bas, en velours vert, brodé de perles
héliotropes, venant s'arrêter sous le pli qui
forme jabot en le laissant indépendant. Sur f
ce pli, grande patte d'effilés en perles '
héliotropes, allant du cou jusqu'à la hau-
teur delà taille.

Grosses manches en velours vert bordé
de perles.

Ces deux toilettes sont d'une forme tout
à fait neuve,, l'une et l'autre, et d'un goût r
exquis. ° 1

3° L'ETRANGÈRE. — Robe de soirée noire. l.
— Robe de faille noire, brodée à même de c
perles de jais noir. Devant drapé, accroché r
sous le bras, en faille, couverte de brode-
ries rappelant celles du bas du jupon, l

lierthe de velours noir, épaulettes de pas- c
sementenes de jais, se terminant par un
grand effilé allant jusqu'à la taille. De mê- c
me, dans le dos, en faille drapée, avec dé- "
passant de velours. Grande traîne en d
taille unie, ceinture de jais, pareille aux l
épaulettes, prenant du dos, s'arrèlant sur à
les hanches et retombant pour faire tablier.
Manches de velours, avec des effilés de c
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Celte dernière toilette seule vient ,i
«s. Toutes les autres sont iZ llt P«'
dessinées par M»« Barety qui les | gS8' «t
cuter à Lyon sotis ses yeux. ait <*&

Et c est ici le point capital sur leo„„i
voulons appeler l'attention de S tl0u»
ces. U)S lectrj.

Les femmes du monde ont l'absurde .
danee do se conformer à ce qu'elle tei>"

1 lent a mode, c'est-à-dire aV v i¥
t « selles à tous chevaux » que leur faSS**8»
t les publications illustrées ou les ce ,?. ent

3 de boutique, décorés du titre de cont ta"dï
; et de couturières en renom. C'est bS lers

SSeauïe. ̂  ̂  ^«°|

Quant aux autres, aux véritables an:.,
^ elles n'ont 'certes pas la folie de sV f*63'

porter a des industriels sans goût «t ,"**
tact, la plupart du temps, et qui nL,ans

" II
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rosse note Â confccliS
tea

• Elles combinent les formes, e >*'
; nisent les couleurs, elles créent^ *&*
' sitions qm s'adapteront le mieux ff po'

genre de beauté, pour en mettre u s >
r

mes en relief et, pour en dissimuler ̂
• atténuer, si c'est nécessaire, les d/f. " eit

 s tés L'habileté de la couturière cnn>
alors à bien rendre leur pensée T &<Si(i
déjà très difficile. Penstc, et c'est

1 C'est ainsi seulement qu'il est nosslhu
i d obtenir ce cachet d'élégance tout nS 0

. nel celte originalité et celte XS™
de la mise, qui font qu'une femme dônnl?
ton à toutes les autres et soulève f le

seule vue d'universels et S^«
murmures d'admiration.

 uu,ous
'astes

 V. de G.

LE VOL A MAIN AIMEE
Une noce troublée. — Arrestation

de l'époux
^Nos lecteurs ont encore présente à là
mémoire la terrible scène dans laquelle M
1-intnny, le rentier de la rue Paul-Ben a
failli trouver la mort. ""i,a

Deux arrestations, celles des sieurs Méo
etCoIlomb, avaient été opérées presoue
séance tenante; grâce à la vigilance âes-
agents de la sûreté. Les complices de ces
tristes individus sont depuis hier entre les'
mains de la justice.

Le brigadier Bouveron et les agents Bla-
chère, Simon, Gaudët et Gallezot, cher-'
chaient ayee soin quels pouvaient être les
auteurs de cette inqualifiable agression!»
lorsqu ils apprirent que les sieurs PélissarJ
et Empereur avaient été vus le jour de la 1
tentative de vol en compagnie de Méo.

Ces individus étant connus comme des
repris de justice endurcis, les agents sfej
rendirent au parquet et prièrent M. BenoistJ
juge d'instruction, chargé de l'affaire, df
décerner contre eux des mandats d'arrêt.

L honorable juge d'instruction s'empressa
de reconnaître le bien fondé des soupçons1

des agents et leur délivra le mandat qu'ils
sollicitaient.

Munis de cette pièce, les agents se pré-
sentaient samedi, vers 5 h. 1/2 du soir, afc
domicile de Péhssard, passage Vendôme.'
Celui-ci s était marié le matin même à M
mairie du 6e arrondissement, et avait'
épousé une demoiselle MélanieB...

Lorsque le brigadier Bpuveron se présen-
ta, les parents et les amis des deux famil-
les étaient réunis et on juge de l'émoi cau-
sé dans l'assistance, lorsque l'agent de
l'autorité, exhibant le mandat dont il était
porteur, pria Pélissard de le suivre au
dépôt du Palais de Justice.

Pélissard ne voulut d'abord rien savoir
et chercha les moyens de prendre la fuite.

Dans le but de lui donner le temps de
s'esquiver par une porte de sortie qui don- 1

ne sur le n° 55 de la rue Vauban, quelques
invités demandèrent à voir la pièce dont
était porteur le brigadier Bouveron.

Pendant que celui-ci déférait à leur désir,
Pélissard se hâtait de prendre l'escalier et
la porte dé communication, mais il se heur-
tait au fond de l'allée aux agents Simon et
Gallezot, placés là par leur chef, avec mis-
sion de ne laisser sortir personne.

Le brigadier Bouveron, entouré par toute
la famille de Pélissard avait cependant pu;
se dégager et trouva celui-ci parlementant
avec les agents; il prétendait être cordon-!
nier et s'appeler Jean-Louis. Bouveron, quf
a mené cette affaire avec une rémarquab}e(
habileté, remit les choses au point, lui pas-j
sa le cabriolet et requit une voiture de'
place pour conduire ce jeune marié au dé-,
pôt, où il a passé sa première nuit d«v
noces.

Les agents se séparèrent ensuite et se
mirent à la recherche du quatrième indiVi«(
du inculpé dans cette affaire, le sieur Em-
pereur.

Celui-ci habitait autrefois, 109, rue Mon-
cey, mais depuis la tentative do vol, il av£Ut
disparu sans laisser de traces. Les agents |
visitèrent les hôtels meublés, les 8f. mS
les cafés, etc., et acquirent la certituae
qu'il avait loué une chambre meublée au
numéro è de la place Voltaire. ...

Ils s'y rendirent hier matin et proeêoej
rent à l'arrestation du sfeur Empereur, qui,

ne fit aucune difficulté pour iC5 gu^v^'. i(jus
Il est inutile de dire que ces intd v* ^it*

nient énergiquement toute participation j*-,
drame de la rue Paul-Bert. Ils ont été de*j
férés à l'instruction, et M. Benoist établira
facilement leur degré de culpabilité.

Chronique Locale:
La Santé à Lyon

MALADIES RÉGNANTES. — L'état sanitaire,
n'a pas sensiblement changé depuis le «ci-,
nier bulletin. La mortalité reste station-
naire; 171 décès au lieu do 167 }aJ? "J
dente semaine, et 182 pour la période coi-
respondante de 189'3. ^ „

Les maladies infectieuses sont rares 0
bénignes, à en juger par le petit nom»"
des décès qu'elles occasionnent.

La diphtérie en particulier est moins rare,
en ce moment que ne semble indiquerle ca"',;
mortuaire. C'est la sérumthérapie qm 'juN
de cette affection si grave une maladie reia-J
tivemerit bénigne. Témoin ce qui se passe j
à l'hospice de la Charité.

Les maladies inflammatoires des broii".
ches et des poumons sont assez fréquentes. ;

Les catarrheux, les phymiques et les car-
diaqueâ sont épreuves par l'abaissement;

de la température. .,. „
Toujours un certain nombre desmamiçs.-|

talions rhumatismales et des apopicMo».
cérébrales. . pil .

Sur les 171 décès hebdomadaires (110^1
ville, 61 dans les hôpitaux civils), & °"
été constatés chez des vieillards ayant « ,
passé 70 ans, et i5 chez des enfants âge
demoins d'un an.

MORTALITÉ (population de Lyon en Kg-
!. 438,037 habitauts). - Pejdant la «WP

9
. ^
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flni»s»nt le a2 décembre 1894, on a constaté :

ÏJI décès : ...; ' 

Fièvre typhoïde 1, scarlatine 1, diphtérie-
croup 1, injections puerpérales 1, bronchite
aiguë 10, catarrhe pulmonaire 17, broncho-
pneumonie 12. pneumonie 9, phthisie pulmo-
naire 20, méningite aiguë 6, mal. cérébro-spi-
nales 26, diarrhée infanlile3, Cirrhose du foie 2,
affections du cœur 17, affections des reins 5,
affections cancéreuses i3, affections chirurgica-
les 4, débilité congénitale 4, causes acciden-
telles 2, antres causes de décès 16.

Naissances i55, morts-nés 12, décès 171.

(Lyon Médical).

L'élection du S janvier
Le comité radical du 1er arrond. et le co-

mité de l'Union des républicains radicaux,
assemblés en réunion pléniôre, ont adopté
définitivement la candidature de M. Cost.e-
Labaume, conseiller municipal, adminis-
trateur de la Caisse d'épargne et de l'Ecole
Nationale des beaux-arts, au siège de M.

Méra, au conseil général.

Académie de Lyon
M. Charles, recteur de l'Académie, ne re-

cevra pas le mardi i or janvier.

Le prix du pain .

; Le syndicat de la boulangerie de Lyon,
Vient de décider que le pain, pendant le
mois de janvier, sera vendu comme suit:

"Pain blanc .0.38 le kit.
Pain de ménage ., . o,32 —

L'Exposition ds Lyon

Le contrôle municipal n'a pas encore fait ;
connaître définitivement les résultats finan-
ciers de notre Exposition.

Nous trouvons Cependant aujourd'hui
dans le Bulletin officiel de l'Exposition les
renseignements suivants :

« Le chiffre des entrées générales, en y corn-
br'eiyuif aussi bien les entrées do service que
les entrées d'exposants et d'abonnés s'est 'éle-
vé environ à trois millions huit cent mille, sur
lesquelles les tourniquets ont enregistré deux
millions cinq cent quatre vingt dix mille

deux cent quatre vingt-cinq tickets payants. Le
produit des inscriptions d'exposant et conces-
sions diverses a atteint le chiffre de dix sept
cent mille francs. »

L'Exposition aurait donc produit la re-
cette'do. 4.290.08s francs.

Le Bulletin officiel ajoute que ce chiffre
est insuffisant pour couvrir les dépenses.

Nous ignorons le montant de ces derniè-
res, mais il nous paraît difficile qu'ayant \

( encaissé, en chiffre rond, quatre millions
trois cent mille francs, sans y comprendre i
les subventions de toutes sortes, l'entre- j
prise de M. Clarct se liquide par un défi-
cit. . !

 Le tlfnbrâ cl as affiches manuscrites
Un très grand nombre de petites affiches j

manuscrites qui sont collées sUr les murs,
et qui Ont pour but de demander des ou-
vriers "et des ouvrières, portent le timbre ,
mobile que lés intéressés se croient' encore
obligés d'y apposer. ,

Ce timbre n'est plus nécessaire depuis la
loi de finances du 26 juillet 1893, qui f

exempte. du droit de timbre les affiches I
manuscrites concernant exclusivement les (

demandes et les offres d'emploi. '

La Croix-Rouge française
Les cours que M. le docteur Horand, ex- 1

chirurgien en chef de l'Antiquaille, fait cita- ^
Que. année aux dames infirmières de la^-V j
"Société de secours aux blessés mlUtaj^sV t
reprendront le mardi i5 janvjèfî & <RX j
heures précises du matin, allège du co- i
muté, 7, rue St-Joseph, eX, £&W\A continués f

pss mardis sjgtff^ftè-iria même heure, 1
_»-~^.squ au sfç fnars inclusivement. ,1

Après chacune dés conférences, il sera
fait un enseignement pratique de la pose 1
des bandages et appareils simples, plâtrés 1
ou silicates., - .. . .1

Le rag® dans le Rhône en 1893 I

; Les cas de rage chez le chien et chez le
chat diminuent Chaque année dans le dé- "'
«parlement du Rhône, grâce à l'application 1
des mesures prophylactiques (muselière, '
mise à la fourrière, etc.). . f

, En 1893, il a été observé 53 cas de rage '
chez le chien, 12 chez le chat, 2 chez la va- '
che. La ville de Lyon avec sa' banlieue, qui '•
figure dans ce total pour 36 cas de rage, en • <
comptait i35 en 1889, i63 en 1890, 80 en
1891, 40 en 1892. .; '•

Vingt-trois personnes adultes et cinq en- ! '
fants ont été mordus par des animaux en- } '<
rages. Chez les uns, les morsures ont été <
immédiatement cautérisées, ceux chez les- j '
quels la cautérisation n'a pas été faite, se .'
sont soumis aux inoculations préventives à '
l'institut Pasteur.

. i
Vol de lettres chargeas <

Le tribunal correctionnel, dans son au- *
dience d'avant-hier samedi, a jugé l'em-
ployé des postes Dru, Jean-Baptiste, re- '
connu coupable de vol de lettres chargées j
adressées à des militaires. Celte affaire est ]

trop récente pour avoir à la rappeler. '-}
Sur la réquisition de M. Piganiol, subs-

titut, le nommé Dru a été condamné à qua- J
tre ans de prison et dix ans d'interdiction '
aux emplois publics. ?

 _ 1

FAITS DU JOUR
Grave aeeident. — Sous ce titre, nous avnos

parlé, dans notre numéro d'hier, d'un accident c
dont avait été victime un ouvrier puisatier, I
M. Pégoud. "I

Comme nous le faisions prévoir, cet infor-
tuné a succombé, la nuit dernière, à l'Hôtel- r
Dieu, où on l'avait transporté.

 t
Sur la voie publique. — Un inconnu parais- c

sant âgé de soixante ans au moins, s'est trouvé (
subitement indisposé hier, à 8 heures du ma- ,
tin sur la place de la Villelte.

Des personnes charitables s'empressèrent
autour de lui et le menèrent dans une boulan- ï
geno voisine, où cet infortuné expira, sans f
avoir pu faire connaître son identité. &

Le docteur Vadon de Villeurbanne a proeé- £
,"' a la constatation du décès qu'il attribue à f
ùfie «aùse naturelle. J;

, M. ûr„;tta a fait transporter le corps du dé- ,
funt à la Mo»"/™0 - l

e
Cadavre retira »-e le Saône. — Le cadavre ga un homme paraissant âgé de 70 ans environ,

a ete retiré de la Saôri.? hier, à 3 heures du V
soir, par M. Ducheneau, maître de « platle », P

f v',
lai ,,ayr. e

flirta»— .4B n°y« n'ayant pu être établie, le t,
caaavi e a ete transporté à la Morgue. ' ri

intlî?
St

 ow"' ~ Le commissaire de police du B
C 1" St-Louis, a fait ôcrouer au Palais de
j""6' ;ia sieur Claude Bornin, 3o ans, cliif- p
îonnier y, rue delà Rize. d

de Vol u est mculpé de vot et tentative

AM;t* u '-~~ Un commencement d'incendie s'est
marfh! *h mc Villeneuve, chez M. Cellier, ï

c "«ncl de vins. i ,'
l'aj. "fgoeiant était occupé à transvaser de a

i unp ï, ' ll taissa échapper un des récipients et ti
'jna ,°°.ugie qui se trouvait à proximite*enflahi- j r<
tenant ïi lu<ic - Un certain nombre de fûts con- n ,

:
 ln

i de l'alcool ont également pris feu. at
rend? pomPiers de la 4

e
 compagnie se sont »

die maîtres de ce commencement d'incen- ,

s'éitf, c' é?àts couverts par une assurance, P 1
="^ ent a a.5oo fr. environ. b

re °!6- --Un malfaiteur a volé hier, à 10 heu-
"dc-o so' 1'' a ta brasserie du Tonneau, un par- n
W i"f. aP,Pa)'lenant à M. Aviron, professeur n

L^~ dc Saint-Elienne. À
iîn ' V vouve Gagneux, revendeuse, 46, rue
' cont», c.?.>a élé délestée de son portemonnaie V;einr,w, i3 franes, pendant qu'elle faisait des ' s '
««Pletles au Grand Bazar. 2

^wlehff ÇPob"*- -Le gardien de la paix «
«tt sar r* tr .ouvé > sur la Plase de îa Comédie, til
.«bf o» »? <( ridieute », coatenaat 2S francs, «ne Cl
r 1 w teia cawf, '.-••-' • '• Vi

ité  Cet Honnête gardien s'est empressé do àépo- i
ser te tout au Burpatl de police du qÔSjtier de j
l'Hôtel-de-Ville, oi| il a été réclame quelques

J9" instants après, par M*" Honofrîer, 60, avenue
lte de Noaïlles.
lO" -rr—:—-r- .  '

10- A nos facteurs i

P*' Il nous semble à propos d'appeler Pat- :

g' lenlion shr un produit spécial qui se recom- i

ca i mande aux personnes sujettes aux affèç- .«
m- tions des bronches et du larynx si commu-

nes dans nos régions. ' 1
Le Gaïqcol . De goulet est véritablement <

précieux pour garantir contre les funestes )
effets des brouillards et du froid. Ce bon- |
bon médicamenteux calme très bien la
toux, fait disparaître l'oppression, soulage ]

co- le catarrhe tout en parfumant l'haleine et 1
>x, assainit les voies respiratoires en y intro- j
>te duisant, par inhalation, son action antisèp- f
Ie " tique.
'*• Dans toutes pharmacies. Dépôt général : f
?"e Ancienne Pharmacie Lardet, place des ]
m ' Jacobins, 1, Lyon. 1

TOPIQUE FRANÇAIS contre douleurs, ,
points de côté, bronchites, oppression. — ,
Pharmacie Nouvelle, Lyon-Saint-Paul et )
principales pharmacies, 1

Huile vierge de Foie de Morue fraîche-
naturelle, pure. Pharm. Nouvelle, Lyon,

>n, Saint-Paul.

- coHttummnftis DIVERSES . •  »
La Franco prévoyante (Société civile philan-

thropique et nationale de retraites, fondée le
ait i" janvier 1886).-- Cette Société, autorisée par
m- arrêté ministériel du 5 mars 1886. qui permet

à tout Français, âgé de 16 ans, de se consli- ;

mi tuer, par des versements mensuels de un à ]

[es cinq francs, une retraite au bout de quinze
ans, sans qu'il puisse, quel que soit le" rélard' '
dans le paiement de ses cotisations, être pro-

m- cédé à sa radiation, avait à la date du i« dé- {
[uo cembre 1894 un capital rentier de 6462.702,55
le- et 55.4/13 sociétaires possédant 145.837 parts. 1

lur Devant les nombreuses demandes d'adhésion
ux qui se sont produites après la recette du 9 dé- f
lie cembre, par des personnes désirant bénéficier1 £

Le de l'année 1894, les intéressés sont prévenus . -
es- qu'une recette supplémentaire, qui leur donne
;pt entière satisfaction et leur permettra d'être

retraités après 14 années de versements, aura
,- ' lieu le lundi 3i décembre, de 8 heures du soir

à minuit, aux adresses suivantes :
Cours Vitton, 26; Café Gauthier, 9, rue du

re Jardin-des-Plantes; 4, rue CoustoU; 2, rue du t
Bon-Pasteur; 181, avenue de Saxe; 25, place de t

iè- ta Pyramide; Chemin de la Favorite, 16; Comp- \
Ht toir Martinoni, rue de la République, 78; i33, r
ns boulevard do la Croix-Roussé: Café Fargeot, e

place du Petit-Collège, 2; Camptoir Berrujon, .
*D place Ampère; 7, rue du Garet; Café de l'Et-
,J~ dorado, cours Gambelta, 37; 1, quai Saint- 1
su- Antoine; à Bron, chez M. Rosaz, concierge à \

l'Asie.
 '"""JM^jjUMS^IulDlill —; 1 )~i . Ç
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Continuons notre revue du jardin de la \

re
 ferme. ';" r:

Les mois de juillet et août sonteeux où I
j
a
 le plus grand nombre de plantes vivace s

u
- sont en fleurs. Les Phlox réussissent à peu

e
 près partout et donnent des fleurs en abon-

dance.
Les Campanules, la Campafïula nobilis

originaire de la Chine, est remarquable par ,
la grandeur et surtout la longueur de ses e

fleurg pendantes * réunies en grappes ; ,
x- lapKés, d'un rouge violet. Quoi de plus joli ; g
a- Qu'une bordure ou sur le- bord d'une plate- ! c
^--r bande, que quelques plantes deCampanula
ss, turbinala; elles ne s'élèvent pas à3ocenti- f à
ix mètres, et de juin à septembre elles se s
:0" couvrent de fleurs bleues. La Campanule à f
es feuilles de pêcher est aussi très jolie, ses i
e, longues grappes de fleurs blanches ou ;ï|

bleues produisent un très bon effet,
ra Les pieds d'alouettes yivaces, surtout le : t
se Delphinium formosum qui, de juin à sep- . /
es tembre, si t'on coupe les rameaux défleuris, r

nous donnent de lopgs et magnifiques épts 4
de fleurs d'un bleu d'azur et indigo su- , g
perbe. *

le Le Chrysanthème rose, ou Pyrethrum
lé- carneum, n'est-ce pas une charmante n
on plante à feuillage lacinié dont les fleurs, de n
-e

;
 la forme et de la grandeur des Reines-Mar- e

guérites, revêtent tous les tons intermé- T
ire diaires entre le blanc et le carmin vif. La f

a. floraison est continuelle de mai à octobre p
;ui si l'on coupé les tiges au fur et à mesure cl
en qu'elles fleurissent. 1!
en j L'aconit doiit la forme des fleurs est si s;

singulière,' les tiges sont des longs épis
n.. i couverts de fleurs d'un brun foncé superbe c.
;n- } en forme de casque. L
;té '' L'Herbe aux Charpentiers, Mille-feuilies ri
;s- ! ouAchillée. .offre aussi un .certain nombre &
se d'espèces, Le Mille-feuilles à flenres roses, y
; à sa variété a fleurs rouges est plus jolie. 2,

L'Achillée ptarmique,à fleurs doubles, est
très rustique, vient dans tout terrain et g
donne de gros corymbes de fleurs blanches t<

u. très doubles. i>
^. Et la Liatride à épis, lorsqu'elle est cou-
,e, verte de fleurs d'un beau rouge purpurin "

es en capitules formant de long épis ; les sty- t ,

st les qui sont saillants, donnent à ces épis
un aspect phlmeux des plus gracieux. s

lg. La Ketmie rose (Hibiscus),superbes plan- a

a
. tes de la Caroline ; celles à grandes fleurs h

)n
 blanches bordées de roses. Ajoutons les IL P

militaris et palustris, ces plantes ne forr
 a

,
ment-elles pas des touffes d'un effet gran-

diose ! G
Les Potentilles, surfont les variétés à li

os fleurs doubles, ce sont des plantes pré- 81
nt cieuses.Le soleil multifiore,ne se couvre-t-il
:r, pas de petites fleurs très doubles et d'un u.

bon effet ! £
>r- Quoi de plus rustique et de plus florifé- ^
;1" re que les Asters. La floraison de ^certaines c<

espèces commence en juillet. L'A. cassubi- 4'
s-; eus est un des premiers à donner ses fleurs 3(

^c d'un bleu violacé, mais en telle quantité
que les feuilles ne s'aperçoivent plus. L'A. ?'

nt amellus est encore une des meilleures es-
n- pèces. L'A. versicolor, encore une espèce à t
is floraison abondante ; les fleurs sont assez L

grandes, d'abord blanches, puis roses^pas-
é- sant eufin au violet. L'A. horizontalis, on
a dirait un petit arbuste, il se couvre de pe-
._ tites fleurs plus nombreuses que les feuil- si

les ; l'A. longifolium formosum, la plante d
est naine, elle forme une touffe épaisse qui la

f- se couvre d'une profusion de fleurs pour- P
Û pre rose vif ; l'A multiflore, les tiges ont à . pi
»

t
 peu près 1 mètre et sont couvertes de fleurs te

en panicules, très petites, mais charman-
te tes par leur nombre et leur coloris blane pj

rosé ; cet Aster à l'aspect d'une grande te

u Bruyère. d'
!e II n'est pas de plantes à culture plus sim- h,
f- pie que les Asters et elles s'accommodent

de toute terre et de toute exposition. ai
e Si nous avons en Europe les Anémones en j c

fleurs au printemps, le Japon a des espèces gi
. qui fleurissent à l'automne. L'Anémone du
' Japon est une superbe et vigoureuse plante M
e dont les tiges s'élèvent de 60 à 80 centime- à
:t très. Très rustique, ses fleurs sont grandes,
1- J rouge carminé très belles. L'Anémone Ho-
' norine Jobert est plus élevée, ses tiges

atteignent un mètre et se couvrent d'août T
à fin octobre de nombreuses, grandes et -*

'" belles fleurs blanches. Ces deux Anémones
. peuvent être placées au nombre des plus

belles plantes à floraison automnale,
i. Les Tritomas sont des plantes que l'on ac

ne doit pas négliger, elles ont le défaut de p
r ne pas être assez cultivées, leur grande fa

floribondité, l'intensité de leur coloris les
0 placent au premier rang. Le T. Saundersi, te
! ses tiges s'élèvent à environ 1 mètre 5o a si

2 mètres ; le T. uvaria grandiflora, ses et
1 tiges atteignent et parfois dépassent 1 mè- si

f, tre, elles donnent des épis de fleurs rouge le
e corail, passant au jaune orange. Le 1. co-

ralina est un des plus jolis à tiges de 70 a j u

80 centimètres donnanj «ja gros épis de
; fleurs, d'un coloria corail vif.

Nous terminons par les chrysanthèmes,
que l'on a nommés ajuste titre « les reines
de l'automne », clans le trop grand nombre
des variétés que l'on cultive aujourd'hui, il
s'en trouve qui commencent à fleurir en
juillet, mais les plus belles variétés sont
en (leurs en octobre et novembre.

Vous voyez, qu'avec ces plantes vivaces,
que l'on dédaigne un peu trop aujourd'hui,

t on peut avoir en pleine terre des fleurs
i pendant tonte l'année, quelle que soit la ri-

gueur des saisons,
i Nous n'avons cité que celles qui sont les
; plus rustiques et les meilleures, nous au-
t rions pu donner une plus grande extension,

à celte revue. Mais à quoi cela aurait-il
servi !

Est-ce que ce n'est pas assez, et ensuite
si vous prenez goût à ces plantes, vous

j pourrez à ces lignes rapides en ajouter un
plus grand nombre.

Voilà bien les plantes que l'on peut pla-
> c:r dans le jardin de la ferme, elles vous

donneront beaucoup de fleurs, ne vous de-
t manderont pas beaucoup de soins, c'est

pour cela que nous vous les recomman-
dons.

MONTFAVET.

 —— liiifSyyuin-

? • ACTES OFFICIELS
. * Création d'un bureau télégraphique. — Un

décret du ministre du commerce autorise la
création d'un bureau télégraphique à Jassans?
Rio Hier (Ain).

Candidats admissibles à l'Ecole d'artHiorie.
1 — L'Officiel publie la liste des sous-officiers K

admis à subir tes épreuves orales de l'École |
ï militaire d'artillerie.

Voici les noms des sous-officiers apparle-r
j. nant à la région ;

MM. Véron et Reeh, du 2 - régiment ; Villot,
Bigot, Lecomte, du 6- régiment; Tunel et Ro-

1 biiiet, du 16- régiment; Alizard, du 36- régi-
ment.

M. Ballabery, du 4' régiment de génie, est
également admis à- subir les examens oraux

1 à l'école militaire dc Versailles.

Revue commerciale agricole
Lyon, le 29 décembre 1894.

Bonne température pour les récoltes en
terre que celle de cette semaine de fin d'année,
un froid un peu vif sans être bien rigoureux.
Quelques régions ont été favorisées par la
neige, ce qui est un bien pour l'agriculture,
et espérons que la région' lyonnaise aura aussi
sa bonne part.

La situation des marchés est à peu près tou-
jours la même, la meunerie est' toujours réser-
vée dans ses achats.

A Paris les blés de première qualité se ven-
dent assez couramment de 18,25 à 18,70.

Les qualités secondaires varient de 18 à
18,25. ; , -

A Lyon la vente est un peu difficile, les
marchés sont peu suivis, lés cultivateurs ne
veulent pas vendre à moins de 17,00, et la
meunerie et le commerce trouvent ce prix un
.peu élevé.

Nous citons :
Blés du Dauptiiné, premier choix... 17.50
— — lyonnais, — — ... 17.50
— de Bresse, de Bourgogne de

Saône-et-Èoire 17.50 18.00
— du Bourbonnais 18.00 18.00

Seigle. — Les affairés sont peu nombreuses
' et les prix varient de f;o,a5 à 10,75 le 100 kil.

Avoines. — Il y à à Paris beaucoup de spécu-
lations sur cet article, les marchés étrangers

j sont en baisse et sur .ceux du lyonnais s>n 1
cote :

' Avoines grises, i5,50 à i5.75 ; de Dijon, i5,ao j
f > à i5.5o ; du'Bourbonnais, 16.25 à 16.75*.
, i Farines de consommation . — Les affaires à

Paris sont toujours d'une -activité restreinte ;
les prix ne changent pas. La marque de Cor-
beil est à 46 les-i57,kii. nets, ou 29.29 les i°o
kil°gs. ' .

;; . Dans la région lyonnaise, les prix se, main- ,
tiennent avec fermeté. ;'

' Farines de commerce première, 37 à 4° , " t'
rondes 32 a 33 : boulangerie première '$7, 5o à
4a ; rondes supérieures 34.5o à 35 ; rondes or-
dinaires 34.

! «. ..-Le sae de 120 kil., disponible suivant mar-
que, toiles comprises.

Farines de spéculation. — A Paris, coins
moins fermes qu'il y a huit, jours ; on cotait
mercredi: farines douze-marques disponibles
et courant du mois, 4!-5o les 107 kil. nets ; li-
vrables janvier, 4 r -75 à 42 j autres termes,
42 .25 à 42.5o .

Farines diverses. — On tient par gros lots:
petites premières choix, 22.50 à 23 les 100 kil.;
deuxièmes, 19. 5o à 21.5o ; troisièmes 17.50 a
i8.5o ; quatrièmes, i5.5o à 16. 5o; premier pas-
sage, i3 à 14.

Vins. — La tendance des affaires est plus
calme, comme nous ledisionsily a huit jours.
Dans le Midi cependant les vins blancs sont
recherchés ; aux environs de Béziers on vend
des vins rosés de i3 à i5 l'hectolitre ; dans le
Gard, les Aramos blancs valent de i5 à 18 et
les piquepouls, tirant de 10 à 11 degrés, 23 à

24-
Les ving rouges conservent leurs prix, mal-

gré le calnïe actuel, qui durera moins long-
temps qu'on ne le craignait, d'après tous les
indices.

Les vins mousseux dans le Bordelais don-
nent enc~ore lieu à d'assez norRbreux aphats
mais dont ta majorité eSt de peu d'impor-
tance.

Lraffluence est considérable en ce moment
sur les marchés de l'Armagnae ; mais cette
animation se résout seulement en pourparlers.
le commerce résistant aux prétentions des
propriétaires ; lès prix sont fermement tenus
a 5 fr. le degré par 28 litres pour les vins de
1894, et 5.5o pour ceux de 1893.

an Bourgogne on cote les vins comme suit :
Gamays ordinairss, 90 à io5 la pièce de 228
litres ; de choix, io5 à 120 ; arrière côtes, 75 à
85 ; plaine, 65 à 75.

Les vins de Sologne sont cotés à Romoran-
tin ; rouge ordinaire, 40 à 45 la pièce ; supé-
rieur, 5o à 65 ; vins de gros noir, 60 à 65 ;
blanc ordinaire, 45 à 5o ; supérieur, 5o à 60 : —
à Saumur, on vend les vins d'Anjou : blancs
communs, 4o à 5o la pièee de 225 à 23o litres;
de choix. 60 à 65 ; nouveaux, 70 à 85 ; rougets,
3o à 42 ; rouges, 40 à 70.

On voit quelques arrivages de vins exoti-
ques dans nos ports.

_ * .-»... :

LE VIA LU EN BEAUJOLAIS :
Nous recevons la lettre suivante :

Sous la signature de M. E. Duport, pré-
sident des syndicats agricoles, nous lisons
dans un journal de Lyon, une note d'après
laquelle on serait tenté de croire que M.
Perraud s'est trompé en déclarant que le ;
phylloxéra menaçait sérieusement lexis-
tence du Vialla en Beaujolais.

Nous savons bien que notre distingué
' professeur de viticulture s'est entouré de

tous les renseignements désirables avant j
de lancer une pareille nouvelle qui, mal :

heureusement, n'est que trop vraie.
N'en déplaise à M. Duport, nous avons

aussi pu voir en diverses localités du Beau-
jolais des pieds de Viallas, greffés et non
greffés, en complet dépérissement.

Il fallait bien un peu s'y attendre, le
Midi n'avait-il pas abandonné ce porte-greffe
à cause de sa trop faible résistance ?

UN VIGNERON BEAUJOLAIS.
 —<>,., + 1

Broyé par un Train
Mâcon, 3o décembre.

Hier, vers 9 heures du soir, un terrible
accident a vivement émotionné les voya-
geurs qui se trouvaient devant le buffet de
la gare.

L'un d'eux, M. Larouillière, maître d'hô- !
tel à Viré, sortait du buffet pour aller yoir j
si son fils, actuellement soldat à Grenoble, j
et qui devait venir eu permission à l occa- <
sion du nouvel an, ne se trouvait pas dans
le train de 9 heures 07. I

Au moment où il s'engageait sur la voie, 1
il fut atteint par la machine du tràito 5.oi3 ]

; qui entrait en gare. Quand on le releva, il
avait les deux jambes broyées et le crâne

, fracturé.
j Après les constatations, le cadavre de ce
5 malheureux fut porté à l'hôpital.
1 M. Larouillère laisse une femme et six
1 enfants.

; D ÈPTRTOIENTS
RHONE

h Villofranohe. — Caisse d'épargne, — Dans la
1 dernière séance de la Caisse d'épargne de Vil-

lefranohe, les versements se sont élevés à la
3 somme de 160.909 fr. et les remboursements à
s celle de 113.764 fr. 5o.
j L'excédent des remboursements est donc de

47.144 fr. 5o.
Ces résultats s'appliquent tant à la Caisse de

Villefrancke qu'à ses treize succursales.

LOIRE
t Saint-Etienne. — La crise municipale. _ —

C'est décidément jeudi qu'aura lieu la nomina-
tion du maire. On peut s'attendre à une séance
orageuse.

Il paraîtrait que M. Martin aurait remis sa
démission hier soir à la préfecture.

— Accident mortel. — Hier malin, Mme
Blanchct, demeurant an Soleil, quittant son
domicile pour gagner îdrue a glissé, est tombé

1 et s'est fracturé le erânij.
x La mort a été instantanée.

— Vol de charbon. — On a arrêté, hier soir,
le nommé Chadenier, François, qui à été sur- ;
pris volant du charbon à la Roche-du-Geai, ,

Î \ concession des mines de la Loire. (
3 f Charleu. — Chambre de commerce. — C'est j

avec plaisir que nous enregistrons l'élection de
1 M. Taclon a la Chambré elfe commerce de

Roanne;
1 Les éljcteurs ne pouvaient faire un meilleur

choix. :

— €laise i8g5. — Les jeunes gens de la
t classe i8|5 se réuniront le i" jaïvier en un
: grand bàiquet à l'hôtel Chevalier-Vadon.

AIN
TrévoUK. — Foire. — Mercredi 2 janvier 1895, j

aura lieu la fêle annuelle établie sur le quai de °
la Saône. '. ' ' »

Nous rappelons aux intéressés que les em-
placements sont mis gratuitement à la dispo-
sition Ï es marchands de bestiaux. 1

. -^ . , __ — 1

L'espionnage en France
Paris. 3o décembre

Du Gil-Blas: ' V r

A propos du capitaine Romani et du d
capitaine Dreyfhs, il est avéré que de- \
puis six semaiws le ministre de la .'
guerre'•'& signalé, "plus de vingtrCfnq
espions qu'on kest contenté d'ex-
pulser.

Je crois savoir qu'on se montrera t
moins imgnanime à l'avenir. i

Eoga|eiiien{ d'un allemand • " I
Arras, 3o décembre.

Un allemand déclarant se nommer .
jReichling,\figé de 26 ans, rédacteur t
à la Gazette de Cologne, s'est pré-: r

I sente à la gendarmerie pour contr%c- %
ter un engagement d$ns le prentier «
régiment m la légion étrangère. f

Il -ademàfidé a partir pour Màdjk- > n
Ygascav.

;- C'est pour échapper à une condàm-. . .
' I nation à 2 ans de prison, pour ( avoir

tué son adversaire on duel, qu'R est f
venu démander du Service en France. «ï

Retour de 1. ijavàtofti 1
Milan, 3o décembre f

Une manifestation grandiose/. s'e;t *
produite aujourd'hui à l'arrivée de M. »
Cavalotti. C

tfne foule énorme l'atte/tdait à h
gafe, où il a été accueilli, aux cris. t

' miî\e fois répétés de : « yive ie défen- ^
seur de l'honnêteté ! V/ve Cavalotti !
A bks les voleurs! » / I

Il a été accompagné à son domitile , f
par k foule qui continuait a poussir ~
des Wvate. ^,, f

Le Socialissie en Belgique à
Liège, 3o dée/mbre.

Les socialistes viennent dejrempor-' e
ter une nouvelle victoire au Scrutin de t
ballottage. I , ' r<

M. Smeets, socialiste, a êé élu dé-
puté par 63.200 voix contre 55.500 au p
candidat catholiques. . «•

Les progressistes, en grande partie
ont voté en bloc. ' '1

Les libéraux et lesjnûlieres ont don-
né leurs voix aux càiWIiques.

LARÉVÛCAfflKHÉÏAIESSAN
Paris, 3o décembre. j

Le Soir a demandé à M. Levasseur, dé- j
légué de l'Annam et du Tonkin au conseil
supérieur des colonies, l'impression que
produira, parmi les colons, la révocation c

de M. de Lanessan. . '
Notre confrère prétend que M. de Lanes- j

san avait en Indo-Chine des amis dévoués, (
des trafiquants tripoteurs, tous ceux qui
lui ont arraché des contrats absolument
illégaux et qui espéraient lui en arracher j

de. nouveaux. '
Quant aux vrais colons, ceux-là seraient i

unanimes à applaudir à la mesure qui ,
frappe M. de Lanessan. j

On se rappelle la campagne de presse
qui fut faite au printemps dernier en faveur
de M. de Lanessan. On aurait saisi chez M.
Canivet les comptes de cette campagne. 

Du reste, déjà l'année dernière, M. de ]
Lanessan adressait une copie des commu- j
nications officielles à plusieurs députés, en i
même temps qu'il les adressait au départeJ <
nient. !

M. Reinach. ajoute M. Levasseur, ne me J
démentira pas. (

M. Rousseau fait ses préparatifs dc dé- '
part ; on lui prête l'intention de réformer, {
aussitôt son arrivée en Wio-Chine, l'admi- ' <
nistration des colonie» que M. de Lanessan f
avait sensiblement modifiée. i

Le Gil-Bloe de demain publiera un lu- s

gement de M. Le Myre de Vilers sur M. de . '
Lf'nessan. Ce dernier s'exprime très dure- {
ment sur le compfe de notre ancien gouver- £

: neur de l'Indo-Chine. i

le Goiieîl ili&ii le II Seine \
 i

Paris, 3o décembre.

A la séance du Conseil général de la f
Seine de ce soir, un curieux incident a été j
soulevé à propos d'un crédit de 24.000 fr. i
pour le traitement de quatre inspectrices t
départementales de pensionnat. (

M. Blachette apprend qu'une de ces insti- *
tutrices est au Canada depuis plus de deux
ans ; une seconde est à Cannes depuis à 1
peu près ia même époque, et une troisième t

— — 
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n'a fait aucune inspection depuis sa nomi-
nation.

• M;"ï'o directeur de l'epseignement plaide
les circonstances atténuantes pour ses su-
bordonnées, mais il ne nie pas les faits. Le
crédit est finalement supprimé.

Sur la proposition de M. Faillet, le Con-
seil général a adopté à l'unanimité moins
une voix, un vœu tendant à l'allocation
d'une somme de 200 francs pour frais de
déplacement aux ai conseillers généraux
élus par la banlieue.

La session a été close ce soir aux cris de':
« Vive la République! ».

L'AMBAS&JJBDHMBDSSIB AU TATHM
Rome, 3o déoembre.

Aujourd'hui, à midi, le pape a reçu solen-
nellement le prince Lobanof, ambassadeur
extraordinaire du czar, chargé de notifier
à Sa Sainteté l'avènement de Nicolas IL

Le prince Lobanof était accompagné de
son secrétaire; le baron Budberg. Introduit
dans le cabinet particulier du pape, il lui a
remis une lettre autographe du czar.

L'audience a eu un caractère très cor^
dial. Le pape a fait, à plusieurs reprises,
l'éloge de l'empereur.

L'ambassadeur de Russie s'est rendu en-
suite chez le cardinal Rampolla. A 4 h., le
cardinal a rendu sa visite et lui a remis,
au nom du pape, la grand'eroix de l'ordre
du Christ.

Le soir, le cardinal Rampolla adonné,:
en l'honneur de l'envoyé du czar, un dîner,
auquel assistait tout le corps diplomatique.
On a beaucoup remarqué le long entretien
qu'a eu M. le prince Lobanoff avec M. Le-
fèvre de Behannc, notre envoyé auprès du
Vatican.

F!N DO SERVICE DE NUIT

Grand^Théâtre. — Demain mardi, 1" janvier
1895, à là demande générale, Faust, opéra en
cinq actes et dix tableaux, paroles de MM. Mi-:
chef Garré et Jules Barbier, musique de Char-
les Gounod.

M. Aûre et M" Marey, de l'Opéra, rempliront
les rôles de Faust et de Marguerite, qu'ils ont
joués à l'Opéra.

M. Lekain, du Théâtre de la Monnaie de
Bruxelles, remplira le rôle de Méphistophélès,
M. Delvoye remplira le rôle de valantin. Mlle
J. Paer, celui de Siebel. j

Mercredi 2 janvier, les Huguenots, grand
opéra en cinq actes, paroles de Scribe, musi-
que de Mé'yerbeer.

—o—

Çéiestins. — Aujourd'hui lundi, Si décembre, ,
1 irrévocablement, dernière représentation de

Cabotins ! M. Coquelin aîné remplira lé rôle
de PégrpnMS. L'engagement de M. Coquelin
Une, expirant le 3 janvier, il ne sera plus
ôonné que quatre représentations. Jeudi, re-
plésentation d'adieux.

EUprado. — Encore dés sjy.es çojnbles, tou-
joUrsM|g salles comblés !. Les* 'litiges de Boula-
tromtfh et ses éclats de rire, soft merveilleux
rideau "Je diamants, ses trois ballets si o'rigi-
ùau^, constituent un spectalce des plus amu-
sant!. Gros suoeès pour le comique D,ufor.
Çemàin, jour de l'an, en matinée et soirée, les
Ruses de Bouldtrom ba.

V_ . 0-r- .'
V-rand Cirque des singe_s. — Pendant les

fêtes du Jour de l'An et à partir du 3o déeem-
brèau 6 janvier, tous les jours, deux grandes
rePM?entations à 3 heures etâ 81feurés 1/$.

pfiV â *f*Anémie, dj'spepsie, goutte, riiuma-
aîtJf || i tismg,gravene,eczéma,asthme,etç.

ARAND-THÉATRE. — Ce soir, relâche.

:
 THEA?ffÈ DES CELESTlks. — Aujourdlui
I à 8» heures, Cabotins ! .

CA&tNO DES ARTS. — Tous les soirs, spec-
tacK varié : attractions, chant, acrobatie.

SCALA-BouFFES. — Tous les soirs, à 8 h.
spectacle Wié.

ELDORADO (cotes Gambetta). — Tous les
soirs, speclacle-eowcert. Dimanches et fêtes,

matinées.

HOÙVÈAU GUIGNOL, 8, rue Paul-Bert. '-
II A 7 heures, Lohengrin, parodie.

' 1 m i' ' ' 1

FOLIES-BERÛÈRE. - Tous les jeudis, à 8 h.,
patinage ave« orchestre. Les dimanches, à

ah., patinage avise orchestre. Soirée dansante
àj fi. 1/2. Tous tes jours, à 1 h., patinage.
Professeur Marius.,— La salle sera chauffée.

ARAND CIRQUE Dfe SINGES. — Cours du
lî Midi. — Spectacle d'un geiwe tout à fait
nouveau. — Tous les jours à 8: h. 1/2 du soir
représentation.

Les dimanches, jeudis et jours de fêtes, re- '.
présentation de famille à 3 h, 1

PANORAMA DE BAPAUME. - Ouvert tous
^s jours de 9 heures du mâtin à la nuit.

i 'muuffissttfa»™-». _
— . ."".", » 1 i—y^w. .m. «Ma»w»warwaa r

TOl3x_ BRONCHITES \
ANGIN%„ LARYNGITES \

CROUP -TNFLUENZÂ t
GUÉRISON 1VR ̂  8

PâSTiLLfS mmu ;
Les récentes expériences scientifiques

ont démontré que ces Pastilles 6^nt supé-

rieures à tous les remèdes connus çoC s&,
préserver et guérir les maladies de lagorgs
et des voies respiratoires.

Dépôt général a Lyon : Pharmacie BER-
TRAND aîné, 21, place Bcllecour, et dans
toutes les Pharmacies. (Prix : 3 fr. la
boîte, envoi franco par poste).

I Premier arrondissement
M. Friollat, employé, rue des Fantasques, 4,.; '

et Mlle Sialossanne.' piqueuse de bottines, à
Bourg-de-Péage. — Villard, ajusteur, à Sainte-,
Foy-îes-Lyon, et Mlle Caslard, oardisseuso,
rue Poirteau, 19. — Guer, employé, grande-rue
des Feuillants, 4, et Mlle Chapot, metteuse en
mains, petite-rue des Feuillants, 4- — M. Ja-
cot, menuisier, rue dc Flesselles, o\, et Mlle
Reverchon, sans profession, à v illefranehe-
sur-Saône.

M. Grataloup, marchand, rue Bouteille, i3,
et Mile Nicolas, à Brussieur. — M. Forot, né-
gociant à Voiron, et Mite Gacon, sans profes-
sion, place St-Clair, 1. — M. Perraud, agrono-
me à Villefranohe, et Mlle Bruot, sans profes-
sion, place des Terreaux, 21. — M. Boisson,
clerc d'avoué, rue de Gadagne, 14, et Mlle Ni-
colas, sans profession, rue Lanterne, 7. — M.
Cœn, voyageur de commerce, rue d'Algérie,
8, et Mlle Bulllon, sans profession, rue d'Algé-
rie, 10.

Deuxiéiïïs arrondissemarst
M. Perroncel, adjudant du génie, rue Victor-

Hugo, 48, et Mlle' Marly, sans;profession, à
Ayrens (Cantal). — M. Garon, boucher, quai
Perrache, 19, et Mlle Barrot, sans profession,
chemin de Saint-Just à Saint-Simon, 5. — M. -
Grandjean, manœuvre à Faucognoy (Haute-
Saône), etMlle Versavaud, domestique, même
adresse. — M. Gaillard, docteur médecin à An-
necy (Haute-Savoie,) et Mlle Perrin, sans pro-
fession, quai Tilsitt, 20. — M. dc Favier

. comte Montéliqui, capitaine de dragons à Ltt-
névillc (Meurthe-et-Moselle), et.MUe Anginieux
sans profession, rue de la République, 02.

M. Delange, employé, rue Laurencin, 6, et
Mlle Guillermièr, blanchisacusc, rue de Pen-

j thièvre, 9. — M. Mazard, employé, quai Per-

raclie, i« et Mlle Ltifay, s. p., rue de l'Arbalè^
te, o. — M. Royet, photographe, rue du Plat, 2;
et Mlle Julien, s. p., rue du Plat, 2. — M. Cilip
leret, docteur médecin, rue Sala, 5a et Wab
Horand, s. p., rue Hôtei-de-Ville, 99, — Vcyïa'
nede-Lavalette, avocat à Aubenas (Ardèehe).
et Mlle Cassât, s. p., nie Vaubeoour, 34.

Troisième arrondissement
M. Déplantes, employé, rue Paul-Bert, 23, et

Mlle Chapot, cuisinière, même adresse. — M.
Eldin, gardien dc la paix, rue Molière, 97, et
Mlle Canard, couturière, rue de Sèze, ffi, — M.
Chavassieux, menuisier, rue Jangot, i3, et
Mlle Bayot, repasseuse, rue de la Thibaudière,
1. — M. Vallon, empl. de com. rue de Pon-
thièvre, i5, et Mlle Teyssier, couturière, rue
Dunoir, 84. — M. Rochette, chaudronnier à
Villeurbanne, et Mlle Icard, s. p. rue de Mar-
seille, 39 bis. — M. Rey, mineur à St-Cyr-au-
Mont-d'Or, et Mlle Maigre, coiffeuse, c'h. des
Quatre-Maisons, 39.

M, Putin, employé d'octroi, rue Saint-Jérd>
me, 24, et Mlle Girard, s. p., avenue de Saxe,
33i . i*s M. Pernot, employé, rue Saint-Jérôme,
27, et Mlle Gevin, ménagère, à Nalay (Haute-
Saône). — M. Mouvant, mécanicien, rue Gari-
baldi, 255, et Mlle Massard, couturière, ruo
Pailleron, 3. — M. Mathieu, mécanicien, rue
Garibaldi, 161, et Mlle Lubae, gantière, rua
Garibaldi, 23o. ~ M. Gurnet, employé de com.
merce, rue de l'Hôtel-de-Ville, 69, et Mlle
Rousset, employée de commerce, cours La-
fayelte, i32.

M. Guénégo, charpentier, rue Moncey, 21, et
Mlle Bressand, rue Masséna, 85. — M. Gathe-
rot, litier, grande-rue Guillotière, i3, et Mlle
Douilfy, s. p., même rue, 11. — Bajard, vermi-
cellier, route de Grenoble, I4I, et Mlle Che-
yallet, chapellière, rue de la Villette, g3. —
M. Berger, dentiste, rue Montesquieu, 19, et
Mlle Petit, s. p., même adresse. — M. Démon,
domestique, quai Perrache, 16, et Mlle Bérard,
ménagère, rue du Bélier, 5. — M. Couchoud,
nickeleur, rue de Marseille, 66, et Mlle Simon,
giletière, rue Sala, 26.

M. Couchard. maçon, rue Moncey, 11, et
Mlle Magard, piq. bottines, rue Radiais, 21.—
M. Bourde, empl. com., rue Duguesclin, 128,
et Mlle Feu, empl. com., rue Villeroi, 1. — M.
Boulle, serrurrier, eh. de Ste-Victorine, 12, et
Mlle Bunot, empl.. r. Bossuet, 29. — Billiet,
empl. com,, rue Mazenod, 79, et M. Ter, s. p.,
à Beynost (Ain). — M. CJiavanoy, bout,, imp.
Gerland, 22, et Mlle Mégard, s. p., à St-Cyr-
au.Mont-d'Or.

Quatrième arrondissement
M. Pâtissier, employé, petjfe-rue de Cuire, 5.

et Mile Bureau, tisseuse, rue des Tapis, 3. —
M. Vnillerot, emballeur, rue Diderot, 12, et
Mlle Curtel, guimpière, rue Belfbrt, 10. —M.
Calandrat, tisseur, rue Perrod, i3, et Mlle Cha-
lande, corsetière, même rue, 12. •?- M- Paree|i,
employé, rue Romarin, 10, et Mlle Villet, tïsV
seuse, rue d'Ivry, 7.

Cinquième arrondissement
M. Délaye, jardinier, chemin de la Garde, 22,

et Mlle Donfélt, cuisinière, chemin de la
Garde, 9. — M. Desrayaud, manœuvre, rue de
la Claire, 68, et Mlle Borneloup, s. p., à Luce-
nay (Rhône). 4- M. Bret, comptable, rue Saipt-
Jean, 6, et Mlle Augier, corsetièrô, mènié
adresse. — M. Grillét, marchand des quafrj
saisons, rue Lninerie, 3, ejt MlleMuzelle, mênie
prof., même adresse. — M. MàrmonniQr, insti-
tuteur, à Venissytix, place Néuve-aaint-Jéaii,
à Lyon, et Mlle Biancïjet, négociante, avenue
du Doyenné, 6. ±- M. Pônsard, avocat, à Nan-
tua, e|, Mlle Lafon, s. p., rue du Juge -de-Paix,
5.-* M. Cpste, veitûnéf, quai Pierrë-Scize, 5,1

, et Mlle GanTOn,<tès, éo'tïtttri|j'e, 4ufti Pierre-;
Seize, 5%. i- M. TQ^BV, serijuypifr, rue de la;
Quarantaine, 24, el Mlle Gros, s. p., rue de ||i '
Quarantaine, 22.

Sixième arrondissement.
Petit, empl., r. Èôiléau, f3, é*t Mlle Lh^r-

viêux, bîod., r. Tête^d'O^, 38,- S|. fia'udffi, .
tourn., à Rivè-4erGier, et MUe Brufti, empl., F.
Cuvier, 6J.- M, VWm, empl., % Çénélc*. W, i
et MUe Mjdor, lleUr ., i«. «ûmÈP  — Sage, empi,
c. Lafayette, 79, et Mue Bièsard, s. p., m.adr. ,

M- Gnicherd, gMocJiier, à S,p|zin (Rhône),
e.t Mlle Vergef, îis^uge, mênW àdresie. — SL
Bïézard, employé, bSuifflrd des Ri'Ptteaux, 4, i
et MU§ Plasse, s. pr., à Roa|t,ne, '-- M. Vincéîit,;
de Vaûgelas, s. pri, à Lauftây (Saône-et^Loire),
et Mlle Bouchèt, s, pr., à Beaure,gard (Ain). '-&•
M. Durand, employé, avenue àfelfoailles, 5j},
et Mlle rangoftayd, s. pr., chemin d'Alaï, 85.— '
M. Rèrnoux; rppr. de com,, rue de Sèze, 63, et
Mlle Lorge, domestique, rue Flanklin, 6 .

IÉCËS ET FOWÉRAILLES"
Premier arrondissement. — Barqùit Jean-

Baptiste, rentier, 67 ans, Portes du cimetière
Loyasse, f. 11 h". <*• Magniny Jean, rentier, 77
ans, quai St-Vincent, MÇ f. 8 h. — Bp. Coullet,
née Jûmqt Louise, s. p., 61 ans, quai St-Vin-
cent, 38, f. 10 h.

Deuxième arrondissement. — B.augé Fran-
çois, rentie, 62 ans, rue ïïôtel-de-Ville, io5. f.
9 h. — Ep. Legros, née Aublette, sans profes-
sion, 4° ans , rue d'Auvergne, 6, f. 11 lu — Sage
Jeanne-Marie, couturière, 5o ans, Hôtel-Dieu,
f. ïo h.

Iroisième arrondissement. — Vvc Reltramé,
née Beltraminé, 56 ans, grande rr+e Guillotière,
82, à 9 h. — Vve Amadou, née Bogey, s. p.,
54 ans, rue Pierre-Corneille, §4, '• l n * F" <-'r®"
pet Louis, 7 mois, rue du Château, ai, f. 11 fi.
— Grosjean Henri, voiturier, 34 ans, rue Sé-
baslien-Gryphe, 26, f. 2 h. — Ravet Joseph,
IO mois, rue Montesquieu, 3o, f. 8 h. — Dehant
Gabriel, instituteur, 34 ans, route de Vienne,
206, f. midi. — Espenel Jean-François, teintu-
ier, 5o ans, rue Parmentièr, 7, f. 3 h.
Quatrième arrondissement. *- Epouse Bar-

rai, née Caille, tulliste, 58 ans, Hôpital, f. 11 h.
— Veuve Marcel, née Âp|)liger, s. p., 54 ans,
passage du Gaz, 5, f, 9 il. — Sibourd Margue-
rite, s. p., 76 ans, r. de l'Enfance, 43 ans, f.
10 h.

Cinquième arrondissement. — Epouse Guy
née Rodarie Antoinette, 66 ans, rue de Saint-
Cyr, f. 8 h. — Epouse Bonnaire née Cochet
Marie, repasseuse, 3g ans, quai Pierre-Seize, 8,
f. 2 h. — Gubian Joseph, tisseur, 85 ans, quai
Pierre-Seize, 32, f. 3 h. — EPouse Duffieux née
Dumas, 53 ans, montée du . Chemin-Neuf, 2,
f. 1 h . — Veuve Lebatard née Drevet Claudine,
89 ans, rue Saint-Georges, 40, f, 10 h. — Veuve
Petit née Brandonne, 65 ans, rue du Juge-de-
Paix, 22, f. midi.

Sixième arrondissement. — "Bouchard Eugèno-
 Claude, ouvrier lamier, 22 ans, rne de Vau-

I ^LiaP 1 ans ' I- ir ^*

JOUETS électriques et mécaniques ; Ba-
teaux et Locomotive» à vapeur"; Chemins
de fer depuis 2 fr.; Bébés automatiques;
Tir Eurêka ; Pruxinoscones ; Lanternes
magiques, etc. — OPTIQLfE de CHOIX. —
PR8SVSE pour tout acheteur dc !S fr.

(Envoi franco du Catalogue)
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— Je n'ai pas confiance dans le mé-
decin de Cerdon.

— Je ne l'ignore pas, mais la gan-
grène peut se mettre dans la blessure
du père Tranchant. Nous sommes en
juillet, au moment des plus fortes cha-
leurs. Du reste, à dire vrai, je ne com-
prends pas et je n'ai jamais compris l'é-
loignement que vous éprouvez pour le
docteur Renaudière, de Cerdon. Ce jeu-
ne homme est intelligent, il passé pous
être habile. Il a, dans sa clientèle, tour
les châteaux des environs.

Villadon semblait embarrassé. Le
blessé geignait toujours. Le sang cou-
lait, engluait les draps du lit et les
blanches couvertures de laine.

— Ah ! bon Dieu, je m'en vas, pleu-
rait-il, bon Dieu, je sens que je m'en
vas !.. . Ça tourne. . . je n'y vois plus !.. .

Il eut un éblouissement. On erut qu'il
passait.

Le comte hésitait toujours, le sourcil
froncé, regardant le blessé, puis sa
femme, puis les gens autour dc lui,

A la lin, il parut faire un effort sur
lui-même.

— Jean-Claude, dit-il à un deôgapr

• çons, saute à cheval et cours à Cerdon/
Kanïène Renaudière.

Et le garçon parti, Villadon lui-mê-
me quittait la ferme.

— Vous n'attendez pas le docteur,
Urbain ? dit Fernande.

— Non. J'ai un rendez>vous au châ-
teau.

— C'est singulier, murmura la com-
tesse en le voyant disparaître dans un
bois de hauts sapins à proximité de la

.lerme. On dirait qu'il a peur de se ren-
contrer avec Renaudière.

Un quart d'heure s'écoula. La perte
dc sang était si grande que le père
Tranchant ne sortait plus de sa syncope.
Enfin on entendit une voiture. Un hom-
me parut sur le seuil.

C'était Renaudière,

L'âge du comte de Villadon, à peu
près, — peut-être de trois ou quatre ans
plus jeune, — gl'and, bien fait, les
épaules larges, la démarche décidée, In
front dégarni, les yeux et la barbe 1res
noirs, l'air dur et méprisant, tel était le
portrait du nouveau venu.

II vint droit au lit, découvrit le blessé,
examina la plaie d'où suintait le
sang, toujours, malgré les serviettes ac-
cumulées, comme d une source intaris-
sable.

Il se retourna vers la fermière :
— A quelle heure cet accident est-il

arrivé ?

. — A trois heures, monsieur; trois
heures — juste quand le vacher mettait
les vaches au champ.

Renaudière consulta sa montre.

Et il ost quatre heures. Pourquoi a-ton
attendu ?

II promena autour de lui un regard
circulaire, tout en relevant ses manches
de chemise, et il aperçut Fernande qui
lavait ses petites mains rouges de sang
dans une cuvette pleine d'eau fraîche.

— Ah ! je comprends!... dit-il très
haut...

Et avec un rire bref, insolent, le re-
gard sur Fernande:

— M. de Villadon, sans nul doute,
aura envoyé chercher le père Hour-
gueil!...

Il haussa les épaules et s'occupa du
malade. Fernande voulut rester jusqu'à
la fin. Quand l'hémorrhagie fut arrêtée,
quand les premiers dangers furent écar-
tés, elle remercia Renaudière, prit congé
et s'en î-evint au château.

II y avait à peine cinq minutes qu'elle
était engagée dans l'allée centrale du
bois de sapins lorsqu'elle entendit mar-
cher derrière elle.

C'était le docteur. U la rejoignit.
— Madame, dit-il, les médecins n'ont

pas pour habitude de se voler récipro-
quement leur clientèle. C'est un point
d'honneur pour eux./ Vous m'excuserez,
je l'espère, auprès du docteur Rour-
gueil.

— Soyez sans crainte, monsieur.
Renaudière se tenait devant Fernande,

comme s'il avait voulu lui barrer le che-
min. Ses yeux luisaient. Tout à C)iup et
sans qu'elle s'attendit à ce brusqué mou-
vement, il lui prit les mains.

Elle poussa un léger cri d'effr«i, vou-
lut les retirer, mais il tenait bon.

Devant et derrière eux, le bois silen-
cieux et triste, comme un cimetière éta-
lant les fûts droits de ses noirs sapins.
Une chaleur étouffante. Des essaims de
mouches avides les entouraient de leurs
bourdonnements.

Elle se sentit isolée. Elle eut peur. La
physionomie de cet homme faisait fris-
sonner car elle avait je ne sais quelle
expression de cruauté et d'ironie.

— Monsieur, dit-elle, que faites-vous,
que voulez-vous ?

Il la contempla longuement. Il éprou-
vait certes du plaisir à sentir dans ses
mains vigoureuses les efforts des mains
de la comtesse se crispant et se tor-
dant.

— Monsieur, laissez-moi, je vous
l'ordonne. Vous me manquez de res-
pect... Je suis femme... Vous êtes un
lâche...

Il haussa jusqu'à ses lèvres le bras de
la comtesse et mit un baiser sur le poi-
gnet nu, un baiser froid.

— Madame, dit-il. sans émotion appa-
rente, je vous aime profondément et
mes rêves sont pleins de vous !

Il la salua et se jetant sous bois dis-
parut derrière les innombrables colonna-
des des sapins.

Elle «tait interdite, pâle, suffoquée.

Machinalement, elle essuyait de sa
main gauche gantée le poignet où elle
avait senti les lèvres de l'homme.

— Est-ce un fou? se dit-elle.
Rapidement elle regagna les Bergc-

reaux. Elle eut beau composer son vi-
sage, elle avait les yeux cernés et son

coeur .l»att«it très fort lorsqu'elle revit

. _ Eh "bien 1 demanda Villadon. Et le
père Tranchant?

Elle lui raconta ce qui s'était passé.
— Allons, dit Urbain, il en sera quitte

pour la peur.
Alors il remarqua le trouble de sa

femme.
— Qu'avez-vous donc, Fernande?
Elle était obligée dc mentir. Remise à

peine de sa surprise, elle ne voulait pas
dire la vérité à son mari. Il eût demandé
à coup sûr des explications au docteur.
Des violences en paroles, avant d'en
venir à la lutte. Un duel avee son résul-
tat incertain, non. Hasarder cette vie-là
contre celle de l'autre, la partie n'était
point égale.

Elle préféra se taire.
Ce fut le comte lui-même qui trouva

la réponse.
— La vue du sang ! toutes ces larmes !

cette douleur des braves gens ! Cela vous
a fait de la peine... avouez-le...

— Je l'avoue ! dit-elle avec un sourire
timide.

Le père Tranchant guérit et il ne fut
bientôt plus question de l'accident.

Mais, le ciel bleu du bonheur de
Fernande avait été assombri par un
nuage.

Et de temps en temps, si elle s'arrê-
tait de travailler, si elle s'arrêtait dc
lire, si même elle s'arrêtait de parler au
milieu d'une phrase commencée, si elle
tressaillait brusquement et passait la
main sur son front pâle, si elle devenait
rêveuse, c'est que la dure et insolente

figure de Renaudière venait A
devant son espi^eommf „ï jffig*
présage, comme une menace de vZH
nir. * ave-'

Renaudière venait d'entrer à iama ;
dans sa vie. Jamais

; Elle le connaissait à peine, avant «•
jour-là. De nom, seulement. *

Depuis, on eût dit que Renaudière ««
donnait la tâche de se trouver sur "\l
passage de Fernande.

Lorsqu'elle allait à la messe, le diï
manche, seule, — son mari la laissait
libre de suivre sa foi religieuse, mais ne
l'accompagnait — elle était sûre de reii.
contrer le docteur devant l'église.

Quand elle sortait, ayant à la main ses
deux enfants, elle le voyait encore.

Souvent, pour ne pas le rencontrer
cet homme qui lui inspirait une terreur
irraisonnée, parcilleàcellcqu'on éprouve
à la viie d'un être immonde, elle s'attar.
dait dans l'église, longtemps après que j
la messe était finie.

— Maman, tu sais, il n'y a plus per.
sonne ! disait André, monsieur le curé
est parti...

File se levait, marchait lentement
pour gagner du temps encore, mettant
de longues minutes à descendre entre
les rangées de bancs et de chaises, jus.
qu'au bénitier de la porte.

Puis, le cœur battant, elle sortait.
Et sur la petite place plantée d'arbres

maigres, où des gamins se bataillaient
Renaudière, patient, la saluait quan^
elle montait en voiture.

(A tuivre),
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— Que faites-vous là? lui dit-elle. si
— Je viens vous demander si vous pi

voulez tenir votre promesse... A
Alors elle descendit jusqu'à la der- lu

nière marche et, éteignant la lumière,
elle se rapprocha d'André. pi

Il la prit dans ses bras et couvrit de
baisers brûlants ce beau visage qu'il
ado**ait. Sa main appuyée sur la poitri- es
ne de la jeune fille, sentait battre son
cœur et se soulevait à chaque palpita- ce
tion d'un sein charmant dont elle devi- lu
nait les contours. Elise ne lui rendait
pas ses caresses ; mais la tête penchée pi
Sur l'épaule d'André, elle ne lui oppo- pt
sait aucune résistance. qi

Après une minute de cet extase, elle
se dégagea doiiccment. 11 voulut résis-
ter. A

— Assez, lui dit-elle avec un soupir. d(
Et rapidement elle monta quelques ro

marches Il allait, la poursuivre ; elle ce
1 arrêta pur ces paroles : di

— Ne m <ivo/.-vous pas promis dc . dt
In'obéir O>Ï tout ? Pi

Oh parlez ! ordonnez ! comment vous ci
prouver mon amour? j re

— Allez-vous en!... nous nous rétrou-
erons ce soir au théâtre.
Il hésitait encore ; mais elle, avait

coûté de sa liberté et était rentrée dans
i chambre. Alors il retrouva sa raison
t, sortant par le jardin, il put gagner la
îe sans rencontrer personne.
Ainsi que l'avait dit M™ Lebrun, on

mait Faust, ce soir-là. Quand vint cette
Imirable scène de la tentation, et lors-
ne le ténor et Marguerite échangeaient
ir un rythme divin les paroles les
us passionnées, Elise se tourna vers
ndré qui s'était placé derrière elle, et
i dit :
— Cette musique de Gounod m'im-
•essionne extraordinairement.
— Moi aussi, répondit-il.
— Ne tiouvez-vouspas que cette pièce
t de circonstance ?
— Ah! ne dites pas cela! Faust se
>nduit si mal et Marguerite est si mal-
sureuse !
Elle so retourna, et jusqu'à la fin elle
'êta une attention extrême aux péri-
ities de ce chef-d'œuvre dramatique
n immortalise son auteur.

XI
Le lendemain Elise monta à cheval,
ndré prévenu à temps, l'avait précé-
:e au manège, et il l'attendait sur la
ute de France, ainsi qu'ils en étaient
nvenus. Elle parut bientôt escortée
i vieil Italien. Celui-ci ralentit le pas
: sa moulure aussitôt qu'il aperçut
iflîciov <?t se maintint en arrière à une
nquantaine de pas, comme s'y eu avait
çu la consigne.

Lorsqu'ils se rejoignirent, ils étaient
très émus, et ils chevauchèrent quelque
temps en silence, tandis que leur regard
se disaient leur mutuel amour.

— Je suis bien heureux aujourd'hui,
murmura André.

— Dieu veuille que vous le soyez
tous les jours, répondit-elle.

Vôtre vœu s'accomplira, si vous le
voulez, mademoiselle, car mon bonheur
est entre vos mains.

 —- M'aimerez-vous toujours ainsi 1 lui
demanda-t-elle d'une voix sérieuse.

— Oh! oui, toujours! tant que mon
cœur batoa dans ma poitrine. '•

— Alors, nous ferons mentir le pro-
vei'be...

— Lequel? Il y en a tant.

— Celui qui prétend que le bonheur
n'existe pas sur la terre.

— Ah! mademoiselle Elise! vous êtes
un ange!... Je vous adore!.,.

Elle lui dit à demi-voix et sans le re-
garder :

— Lorsque nous serons seuls, comme
en ce moment, ne m'appelez pas Made-
moiselle...

Et, donnant un léger coup de cravache
à son cheval, elle disparut au milieu
des touffes de saules et de jeunes chê-
nes qui se serraient davantage à mesure
que l'on approchait du fleuve. Aftdré
et l'italien éperonnèrent leurs cjftevaux
et finirent par la rejoindre, hA l'endroit
où le Var se confond ave,c la mer et
mêle ses eaux limonejuses aux flots
limpides du golfe*

Il fallut reprendre le chemin de la
ville.

Les jeunes gens étaient silencieux. Us
craignaient de ne pas trouver les pa-
roles qui eussent exprimé la passion
qu'ils éprouvaient.. De temps à autre,
André répétait à demi voix, en regar-
dant sa bien-aimée :

— Elise... ma chère Elise!...
Et elle lui souriait, lui tendait sa

main qu'il couvrait de caresses.
Le jour baissait lorsqu'ils abordèrent

les premières villas qui forment la cein-
ture de Nice la charmante.

— Il faut nous quitter, monsieur An-
dré, dit Elise.

Ils étaient tristes tous les deux.
— Accordez-moi une dernière faveur,

lui demanda-t-il d'un ton suppliant,
— Encore ! Vous êtes insatiable.
— Lorsque nous serons seuls, comme

en ce moment, ne m'appelez pas mon-
sieur.

Elle sourit.
— Vous avez de la mémoire, dit-elle.

Vous vous souvenez de mes 'paroles de
tout à l'heure.

— Puis-je mieux faire que de vous
imiter en toutes choses ?

— Allons 1 voici déjà la ville... Eloi-
gnez-vous André!

Elle prit le galop et disparut rapide-
ment, tandis qu'il poussait un cri de
joie et portait la main à son coeur pour
en comprimer les battements précipi-

1 Ainsi que lui avait dit' Elise, André

devint insatiable et semblait ne conser-
ver qu'avec une peine extrême ses habi-
tudes de prudence. Il avait perdu sa
gaieté et 1 aimable courtoisie qu'il avait
eus jusqu'alors avec tous les membres
de la pension. Néanmoins il restait assi-
du auprès de M™ Lebrun, quoique l'a-
mitié excessive de la petite femme lui
devînt plus insupportable chaque jour.

Elise lui faisait des reproches et il
promettait d'être sage. Mais c'était plus
fort que lui. En dehors des tête-à-tête
qu'il multipliait le plus possible, au
risque d'éveiller l'attention, le jeune
homme se sentit pris d'une langueur
qui paralysait son esprit et sa volonté.

Au sortir des entrevues mystérieuses,
où Elise lui donnait les mêmes droits
que ceux qu'il avait pris le soir de la
représentation de Faust, il éprouvait
une sorte de fièvre qui le laissait ensuite
tout abattu jusqu'à l'instant où il pré-
voyait une nouvelle occasion de donner
un libre cours aux explosions de son
amour. Sa passion grandissait d'heure
en heure et souvent il songeait avec
effroi, lorsqu'il essayait de rentrer en
lui-même, à la violence des désirs qui
s'accumulaient dans son cœur et trou-
blaient son cerveau.

Un matin, Elise reçut une invitation

S oui- une après-midi dansante. Ce genre
e récréation était fort à la mode dans

les stations d'hiver dans le Midi, et, le
souper aidant, la fête se prolongeait
d'ordinaire jusqu'au milieu de la nuit.

C'était la femme d'un haut fonction-
naire de Varsovie qui avait invité Elise. '

Ces dames se rencontraient souvent
chez le vice-roi, et leurs relations
étaient telles, que la jenne fille ne pou-
vait se dispenser de paraître à cette fête

André fit de son mieux pour dissimu-
ler son ennui. Il n'osait avouer sa^ mau-
vaise humeur, en présence du pby/sir qu'
rayonnait déjà sur le visa?** d'Elise.J'
était visible qu'elle en jouissait d'a-
vance. André boudait malgré lui ; }' ,
causait avec M rite Lebrun, qui devait
seulement conduire Elise et qui, ayaI? J l
toute sa. journée disponible, avait ré-
solu de la passr avec lui. Ils dcvaicn
aller dans les bois de Cimier, ou Pl?

a

la fontaine pétrifiante, on encore
château de l'Anglais, sur la ro"tc tlc

Villefr;:nche.
Rien n'était plus agaçant.
Cependant Elise s'aperçut de H-ia.

j d'esprit du jeune homme, et profita»
 d'un instant où ils se trouvèrent seuls,

elle lui» dit :
— André!... .
— Que me voulez-vous, mademoi-

selle.
— Méchant!
— Pourquoi méchant?
— Vous oubliez nos conventions.
-C'est vrai. Eh bien!... Que nio

voulez-vous... Elise? c„ve* i
— Je ne veux pas que vous soyt

triste vilain boudeur ! ws- 1
_ Comment ne pas être triste, loi

que je vous perd* pour tout* une jou*

née? ^'•r^.


